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AVANT-PROPOS DES MÉNECHMES. 



D'où vient que les hommes ont tant d* attrait à se moquer des 
faux>pas et des erreurs d*autrui , et qu*au lieu de compatir alors 
à la peine que Ton endure , ils s'en font un divertissement , un 
méchant plaisir? 

En vérité, leur esprit est plein de malice; mais il faut avouer 
aussi qu'il y a souvent dans leur malice beaucoup d'enfantillage. 
Voyez , au spectacle , ce qui les amuse le mieux , ce qui excite 
les plus vifs , les plus bruyans éclats d'hilarité ; ce seront les tri- 
bulations d'un pauvre diable que l'on prend pour un autre, dont 
un autre prend la place, et qui, dupe de la ruse ou victime d'une 
méprise involontaire , heurte à chaque pas contre des fâcheux, 
soit des inconnus qui le connaissent , soit des parens et des ser- 
viteurs qui ne le connaissent plus ; le voilà fort intrigué par 
des complimens et des amitiés qui lui donnent de l'ombrage, 
par des reproches et des querelles qui le déroutent et le confon- 
dent, par des imbroglios inexplicables qui lui font croire que 
tput-k nk)ïije «xtrRvrfgde , tandis qu'il paraît à tout le monde 
exlfavai^ûer' lui-même ^botiJé qu'il est de colère, de désespoir, et 
ne sachaiït piixs yme^ iajre , que devenir, quel dieu invoquer pour 
sortir [de ^cèfelîler : pfus il se désole, plus il apprête à rire aux 
spectate^irsi - -.r "1.: : : 

ir faut "qu'il y "ait" dans ces situations un véritable fonds de 
comique, saisi dans le vif, et parfaitement analogue au naturel 
de l'espèce humaine. 

Depuis Plante, qui n'était lui-même que l'imitateur des Grecs, 
combien de fois a-t-on imité, avec plus ou moins de déguise- 
ment, les Ménechmes ainsi que V Amphitryon! L'érudition à la 
renaissance des lettres, le bon goût à l'époque de leur maturité, 
V humour anglais, la bouffonnerie italienne, la gaîté française, 
se sont emparés avec bonheur de ces deux modèles; l'imagina- 
tion espagnole en a embrassé les formes romanesques, et l'ingé- 
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AVANT-PROPOS DES MÉNECHMES. 3 

nuité allemande y a pris des velléités de malice. Enfin ils sont 
entrés l'an et l'autre daçs le domaine commun de la poésie dra- 
matique, de même que les caractères et les vices essentiels de 
rhumanité. 

La fable à* Amphitryon semble avoir acquis plus de gloire, chez 
les Français du moins; elle le doit au chef-d'œuvre de Molière: 
mais celle des Ménechmes a obtenu un succès plus universel , plus 
réitéré; cela devait être. L'une se fonde sur le merveilleux, sur 
l'invraisemblable; l'autre se renferme dans l'ordre des faits na- 
turels y extraordinaires , il est vrai , mais dont beaucoup d'exem- 
ples démontrent la possibilité. 

Lorsque Plante composa ou reproduisit ce tableau d'après le 
grec, n'eut-il que le mérite d'avoir choisi un sujet heureux? et 
dans l'exécution est-il demeuré un artiste malhabile? On serait 
tenté de le croire, quand on lit M. de La Harpe ' : 

Ecce iterum Crispinus , et est mihi sœpe vocandus 
Ad partes 

La verve enjouée, la versification étincelante de Regnard, au- 
ront séduit le critique français ; car il ne semble tant rabaisser 
Plaute que pour le sacrifiera Regnard. La comparaison de quel- 
ques détails lui a suffi pour établir son jugement; et, sans u!i plu5 
ample informé, il a prononcé condatnâation contré ces paûvî-os 
Ménechmes latins, qu'il ne connaissait pas assez, dont il n^ parait 
pas même avoir connu l'ingénieuse traduction 'Kbré donnée par 
Rotrou; du moins n'en a-t-il pas fait mention.^ ' . _^- - 

Il a été fort scandalisé de l'humeur rajiace tîe Menéchme le 
voyageur. Moralement, il a bien raison; mais selon les idées du 
théâtre ancien, il a tort. Les mœurs théâtrales accusent les mœurs 
publiques de ce temps, et non un défaut d'art. Seulement, la 
comédie joint ici à la plaisanterie l'enseignement de l'histoire. 

Un siècle et demi après Plaute, quand le commerce des Grecs 
avait poli les Romains sans les rendre meilleurs, les gens du bel 
air s'avisaient quelquefois de petites filouteries dans la société, en 
attendant le brigandage dans les provinces. Catulle n'a-t-il pas 



1 Cours de littérature , tome ii, pages 68-72, éd. d*Agasse. 
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4 AVANT-PROPOS DES MÉNECHMES. 

fait des épigrammes contre le frère de PoUion et contre Thallus , 
pour des mouchoirs d'Espagne et des tablettes de Bithynie qu'ils 
lui avaient dérobés dans des réunions * ? Ovide ne recomman- 
dait-iljpas aux belles de ne s'en point laisser conter par des. in- 
connus élégans', qui pourraient rompre brusquement un propos 
d'amour en s' enfuyant avec une écharpe ou quelque bijou qu'ils 
auraient arraché ' ? Et , sans invoquer d'autre autorité, croyons-cn 
Plante lui-même prenant à témoin les Romains par la bouche 
d'une courtisane : « Ces galans ne sont que des complices d'escro- 
querie : ils se présentent plusieurs à la fois; pendant que les uns 
nous distraient par des cajoleries, les autres font leur main , et 
s'enfuient avec nos dépouilles. Beaucoup d'entre vous , spectateurs , 
savent que les choses se passent ainsi ^. » 

Nous valons mieux que les Romains; mais ne faisons pas un 
tort à l'auteur comique d'avoir ridiculisé les vices de son pays. Les 
particuliers volaient chez des courtisanes , les préteurs rapinaient 
dans leurs gouvememens ; c'était toujours la même nation. 

Serait-il vrai, comme plusieurs écrivains l'ont répété, que les 
caractères de l'un et de l'autre frère dans, la pièce latine se res- 
semblassent autant que leurs figures , et que les modernes eussent 
eu les premiers l'idée d'y mettre de la différence? Regnard, il est 
vrai, a fait contraster leurs manières et leurs mœurs. Mais, si 
l'oq V reg^UeTdâpJus'prè) , jon verra que Plaute a au moins indi- 
que •des'RUances *diVerse$ ^V^ la piété fraternelle du voyageur et 
par le libef tinagè«de J^h^bitant d'Épidamne. 

Ce Aii*e«Foh*- n'a» pas* assez remarqué dans l'œuvre de Plaute, 
c'est JL^stlacToiii'ablê* de cette composition dramatique, la multi- 
plicité des*effets'aVe<> la 'simplicité des ressorts, la vivacité tou- 
jours croissante, et en même temps la constante unité de l'action. 
Point de personnages intrus , point de scènes éplsodiques , de ces 
scènes dont le nombre s'augmente et se diminue à volonté sans 
préjudice pour la fable. L'action ici ne sort pas de la- famille : la 
femme, le beau-père, le parasite, la maîtresse de TÉpidamnien, 
et une servante de cette courtisane, avec l'esclave du voyageur et 

ï Catull. , Çarm, xn , xxv. 

' OviD., Art. Amat, lib. m, v. 441-450. 

^ Truculent, , v. 80-90. 
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AVANT-PROPOS DES MËN£CHM£S. 5 

un médecin que l'on appelle' pour guérir la folie dont on croit les 
deux frères atteints , sont toas les acteurs mêlés à cette intrigue , 
et chacun d'eux tourmente à son tour les deux Ménechmes sépa- 
rément. Dans cette combinaison , tout le monde est trompé, il n'y 
a point de trompeur. Le trompeur , c'est le hasard qui rassemble 
dans le même lieu les jumeaux de même nom et de même visage, 
inconnus l'un à l'autre. Dans la comédie de Regnard, un d'eux 
est instruit de la présence de son frère, et lui tend des pièges; il 
n'y a qu'une dupe, par conséquent moitié moins d'effets co- 
miques. 

O dimidiate Menander ! 

C'est ce que l'on dirait du poète français en cette occasion, 
s'il n'avait su trouver dans sa verve folâtre et dans sa poésie 
brillante des trésors qu'il prodigue pour nous éblouir et nous 
charmer. 
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DRAMATIS PERSONNE. 



PENICULUS, parasitus. 
MENiECHMUS subreptus. 
EROTIUM, meretrix. 
CYLINDRUS , cocus. 
MENiECHMUS SOSICLES. 
MESSENIO, serves. 
MULIER, uxor. 
SERVOS, alius. 
ANCILLA. 
SENEX. . 
MEDICUS. 
LORARII. 
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PERSONNAGES. 



LABROSSE, parasite de Mënechme ravi. 
MÉNECHMË , habitant d'Épidamne , ravi autrefois dans 

son enfance. 
ÉROTIE, courtisane, maîtresse de Mënechme ravi. 
CYLINDRE, cuisinier d'Érotie. 
MÉNECBUHE SOSICLÈS. 
MESSËNION , esclave de Mënechme Sosiclès. 
L'ÉPOUSE de Mënechme ravi. 
UN ESCLAVE, personnage muet. 
UNE ESCLAVE d'Érotie. 

UN VIEILLARD , beau-père de Mënechme ravi. 
UN MÉDECIN. 
ESCLAVES du médecin. 
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ARGUMENTUM 

(ut Q17IBU8DAM VIDETUR) 

■pRISCIANL 



il/jERCATOH Siculus j quoi erant gemini (ilii , 
El y subrepto altero , mors obtigit. 
iVomen subreptitii illi indit qui domi 'st 
w^vos paternus , facit Menœchmum Sosiclem. 
JEt is germanum , postquam adolevit, quœritat 
Circum omneis oras : post , Epidamnum devenit : 
Heic fuerat auctus ille subreplitius. 
^enœchmum civem credunt omneis advenam, 
J^umque adpellant , meretrix, uxor, et socer. 
ii se congnoscunt fratres postremo invicem. 
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ARGUMENT ACROSTICHE 



A PRISCIEN LE GRAMMAIRIEN. 

Uir marchand Sicilien , qui avait deux fils jumeaux, 
en perdit un par un rapt, et mourut ensuite. L'aïeul pa» 
ternel donne à Tenfant qui reste le nom du jumeau ravi, 
et l'appelle Ménecbme Sosiclès. Celui-ci , parvenu à l'âge 
de raison, cherche son frère par tous pays; il arrive à 
Epidamne, dans la ville même où Ménechme ravi avait 
fait fortune. Chacun prend pour l'ancien habitant le 
nouveau débarqué; maîtresse, épouse, beau-père, tout 
le monde s'y trompe. A la fin , les deux frères se recon- 
naissent. 
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M. ACCII PLAUTI 



SARSINATIS UMBRI 



MENJECHMI. 



PROLOGUS. 

C 

Oalutem pnmum jam a principio propitiam 

Mihi y atque vobis spectatores , nuncio. 

Adporlo vobis Plautum lingua , non manu : 

Quseso ut benignis abcipiatis auribus. 

Nunc argumentum abcipite, atque animum advortite. 

Quam potero in verba conferam paucissuma. 

Atque hoc poetae faciunt in comœdiis : 

Omneis res gestas esse Athenis autumant ^ 

Quo illud vobis graecum videatur magis : 

Ego nusquam dicam , nisi ubi factum dicitur. 

Atque adeo hoc argumentum graecissat, tamen 

Non atticissat , verum sicîHcissitat. 

Huic argumento antelogium quidem hoc fuit. 

Nunc argumentum vobis demensum dabo , 

Non modio , neque trimodio , verum ipso horreo ; 

Tantum ad narrandum argumentum adest benignitas. 

Mercator quidam fuit Syracusis senex , 

£i sunt gnati fîlii gemini duo , 

Ita forma simili pueri , uti mater sua 
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LES MENECHMES 

COMÉDIE 

DE PLAUTE. 



. PROLOGUE. 

JJ'abobd , salut et félicité à moi , et à vous , specta- 
teurs, c'est le premier objet de mon message. Ensuite, 
je vous apporte ici Plante , non pas dans ma main , mais 
au bout de ma langue ; recevez-le , je vous prie , avec des 
oreilles favorables. Maintenant, pour apprendre le sujet 
de la pièce , faites attention ; je le resserrerai dans le 
moins de mots possible. 

Les auteurs de comédie supposent toujours que l'ac- 
tion se passe dans la ville d'Athènes ; c'est pour que leur 
ouvrage vous paraisse plus sentir son grec. Moi , je vous 
dirai sans fiction où les faits ont eu lieu selon l'histoire. 
Ainsi donc, le sujet est grécisant, mais non pas attici- 
sant toutefois; il sicilianise. 

Après cet avis préliminaire, j en viens à l'exposition 
des faits. Je ne vous donnerai pas la pitance par bois- 
seau, par double boisseau; tout le grenier y passera, 
tant j'ai l'humeur libérale en fait de narration. 

11 y avait à Syracuse un marchand d'un certain âge , 
auquel deux jumeaux naquirent d'une si parfaite ressem- 
blance, que leur mère nourrice ne les pouvait distin- 
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12 PROLOGUS. (v. 20 ) 

Non intergnosse posset , quae mammam dabat ; 

Neque adeo mater ipsa , quae illos pepererat, 

Ut quidem ille dixit mihi , qui pueros viderat. 

Ego illos non vidi , ne quis vostrum censeat. 

Postquam jam pueri septuenneis sunt, pater 

Oneravit navem^niagnam multis mercibus. 

Inponit alterum geminum in navem pater , 

Tarentum avexit secum ad mercatum simul ; 

Illum reliquit alterum apud matrem domi. 

Tarenti ludi forte erant , quom illuc venit ; 

Mortaleis multi, ut ad ludos, convenerant. 

Puer aberravit inter homines a pâtre. 

Ëpidamniensis quidam ibi mercator fuit : 

Is puerum toUit , atque Epidamnum avehit. 

Pater ejus autem , postquam puerum perdidit , 

Animum despondit , eaque is aegritudine 

Paucis diebus post Tareqti emortuu'st. 

Postquam Syracusas de re ea nuncius redit 

Ad avom puerorum , puerum subreptum alterum , 

Patremque pueri Tarenti esse emortuum , 

Inmutat nomen avos huic gemino alteri : 

Ita illum dilexit ^ qui subreptus est , alterum ^ 

lUius nomen indit illi, qui domi'st, 

Menaechmo idem quod alteri nomen fuit ; 

Et ipsus eodem avos est voicatus nomine. 

Propterea illius nomen memini facilius j 

Quia illum clamore vidi flagitarier. 

Ne mox erretis , jam nunc praedico prius : 

Idem est ambobus nomen geminis fratribus. 
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PROLOGUE. i3 

guer, elle qui les allaitait y ni même la .mère qui leur avait 
donné le jour. Je le tiens de quelqu'un qui avait vu les 
deux enfans ; moi, je ne les ai pas vus , je ne veux pas 
vous le faire accroire. Ils avaient sept ans, lorsque leur 
père fit un voyage à Tarente pour son commerce. Il char- 
gea un grand vaisseau d^une cargaison précieuse, et prit 
avec lui un de ses fils : l'autre demeura auprès de la 
mère à la maison. On célébrait des jeux à Tarente, au 
moment de leur arrivée; il y avait, comme en pareille 
circonstance , un grand concours de monde. L'enfant 
s'égara dans la foule , et perdit son père. Il se trouvait là 
un marchand épidamnien, qui s'empara de l'enfant, et 
le transporta dans son pays. Le père désespéré de l'ac- 
cident de son fils , tomba malade de chagrin, et mourut 
au bout de quelques jours à Tarente. Quand vint à Sy- 
racuse la nouvelle du rapt de l'enfant et de la mort du 
père chez les Tarentins, l'aïeul fit prendre au jumeau 
qui restait le nom de celui qui avait été enlevé , tant ce 
dernier lui était cher; il nomma le survivant Ménechme, 
comme l'autre se nommait , et comme il se nommait lui- 
même. J'ai retenu le nom facilement , parce que j'étais 
présent quand on appelait l'enfant à grands cris. 



Je vous préviens que les deux frères portent le même 
nom , afin que vous n'y soye? pas trompés. 
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i4 PROLOGUS. (V. 49) 

Nunc ia Epidamnum pedibus redeundum 'st mihi y 

Ut hanc rem vobis examussim disputem. 

Si quis quid vostrum Epidamnum curari sibi 

Velit , is audacter inperato et dicito : 

Sed ita, ut det, unde curari id possit sibi. 

Nam nisi qui argentum dederit , nugas egerit : 

Qui dederit, magi' majores nugas egerit. 

Verum iiluc redeo unde abii, atque uno adsto in loco. 

Epidamniensis ille , quem dudum dixeram, 

Geminum illum puerum qui subripuit alterum; 

Ei liberorum, nisi diviliae , nihil erat ; 

Adoptât illum puerum subrjepticium 

Sibi filium, eique uxorem dotatam dédit, 

Eumque heredem fecit, quom ipse obiit diem. 

Nam rus ut ibat , forte ut multum pluverat, 

Ingressus fluvium rapidum ab urbe haud longule, 

Rapidus raptori pueri subduxit pedes, 

Abstraxitque hominem in maxumam malam crucem. 

Illi divitiae evenerunt maxumas. 

Is illeic habitat geminus subrepticius. 

Nunc ille geminus , qui Syracusis habet, 

Hodie in Epidamnum venit cum servo suo 

Hune quaeritatum geminum germanum suum. 

Haec urbs Epidamnus est , dum haec agitur fabula ; 

Quando alia agetur, aliud fiet oppidum, 

Sirut familise quoque soient mut^ier ; 

Modo enim idem fit leno, modo adulescens, modo senex, 

Pauper, mendicus, rex, parasitus, ariolus. 
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PROLOGUE. i5 

Maintenant je retourne par terre de mon pied léger 
à Epidamne, pour vous rendre compte au plus juste de 
cette affaire. Si quelqu'un de vous désire me charger 
d'une commission en cette ville, il n'a qu'à parler, qu'il 
soit sans crainte, qu'il ordonne; mais à condition qu'il 
paiera les avances nécessaires ; car s'il ne donne point 
d'argent, c'est comme s'il ne faisait rien , et s'il en donne, 
ce sera pis encore. Mais je reviens au lieu d'où je suis 
parti, et pour m'y arrêter définitivement. 

Cet Épidamnien dont je vous parlais tout-à-I'heure, 
celui qui enleva l'un des jumeaux, avait de grands biens, 
mais point d'enfans; il l'adopta pour fils, et le maria 
richement. Enfin il l'institua son héritier, et peu de temps 
après , il mourut ; car un jour qu'il se rendait aux champs 
après une forte pluie, il voulut passer à gué un fleuve 
rapide, non loin de la ville; la rapidité de l'eau ravit 
l'équilibre au ravisseur, et entraîna le pauvre homme au 
fin fond des enfers. L'héritier recueillit une très-grosse 
fortune; il habite Épidamne : c'est le jumeau ravi. L'au- 
tre, qui réside à Syracuse, vient d'arriver ici aujourd'hui 
avec son esclave, cherchant toujours son frère. La ville 
que vous voyez est Epidamne, pour le temps que du- 
rera cette pièce; puis , quand on en jouera une autre, la 
ville changera, comme les acteurs ctangent de face: 
le même est tour-à-tour prostitueur, jeune homme et 
vieillard, puis, pauvre, mendiant, roi, parasite, char- 
latan. 
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MENiECHMI. 



PENICULUS*. ! 

JuvENTUs nomen fecit Peniculo mihi, I 

Ideo quia measam , quando edo , detergeo. 

Homiues captivos qui catenis vinciunt , 

£t qui fugitivis servis indunt conpedes, I 

Nimis slulte faciunt ^ mea quidem sententia. 

Namque homini misero si ad malum adcidit malum. 

Major lubido est fugere et facere nequiter. 

Nam se ex catenis eximunt aliquo modo. 

Tum conpediti anum lima proterunt , ^ ! 

Âut lapide excutiunt clavom : nugae sunt e%. 

Quem tu adservare recte , ne abfugiat , voles , 

Esca atque potione vinciri decet. 

Apud mensam plenam homini rostrum deliges. 

Dum tu illi, quod edat et quod potet, praebeas , ! 

Suo arbitratu et àdfatim cotidie , I 

Nunquam , edepol , fugiet , tametsi capital fecerit. I 

Facile adservabis, dum eo vinclo vincies. 

Ita istaec nimis lenta vincla sunt escaria; 

Quam magis exlendas, lanto adstringunt arctius. 

Nam ego ad Menaechmum nunc eo, quo jam diu 

* Actus I, Scfna i. 
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LABROSSE^ 



Les jeunes gens m'ont nommé Labrosse; pourquoi? 
la table , dès que je mange , est aussitôt nettoyée. On 
tient les captifs à la chaîne; on met des entraves aux 
pieds des esclaves fugitifs : très-mauvaises précautions , 
selon moi; car, si le malheureux voit ajouter à ses maux 
un surcroît de misère, il n'en a que plus d'envie de fuir 
et de jouer de méchans tours. D'une manière ou d'une 
autre, il se délivrera des fers. £nchaînez-lui les pieds, il 
lime un anneau, il fait sauter les clous avec une pierre; 
c'est comme si l'on ne faisait rien. Voulez-vous garder 
sûrement on homme, et l'empêcher de fuir ? vous n'avez 
qu'à l'enchaîner avec la bonne chère et le bon vin. Atta- 
chez-le par le museau à une table bien servie. Pourvu 
que vous lui fournissiez à manger et à boire amplement, 
tant qu'il en veut , tous les jours , jamais il ne prendra 
la fuite , eût-il encouru la peine capitale ; pour le garder 
facilement, voilà de quels liens il faut le lier. Admirable 
élasticité de ces liens alimentaires! plus on les élargit, 
plus étroite et plus forte est leur étreinte. Moi, par 
exemple , qui suis livré par sentence à Méuechme , je 

* Acte I, Scène i. 

V. 2 
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Sum judicatuSy ultro co ut me vinciat. 

Nam illic homo homines non alit , verum educat 

Recreatque : nullus melius medicinam facit. ' 

Ita est adulescens ipsus escaî maxumae : 

Cerealeis cœnas dat , ita mensas exstruit ; 

Tantas struices concinuat patinarias ; 

Standum 'st in lecto, si quid de summo petas. 

Sed mi intervallum jam hos dies multos fuit : 

Domi domitus fui usque cum caris meis. 

Nam neque edo, neque emo, nisi quod est carissumum. 

Id quoque jam cari qui instruuntur, deserunt. 

Nunc ad eum inviso : sed aperitur ostium. 

Menaechmum eccum ipsum video ; progreditur foras. 



MEN^CHMUS, PENICULUS*. 

MENJEGHMUS. 

Ni mala , ni stulta sis , ni indomita inposque animi , 

Quod viro esse odio videas , tute tibi odio habeas. 

Prseterhac si milii taie post hune diem 

Faxis, faxo foris vidua visas patrem. 

Nam quotiens foras ire volo , me rétines , revocas ; 

Rogilas quo ego eam , quam rem agam , quid negotî 

geram , 
Quid petam , quid feram , quid foris egerim. 
Portitorem domum duxi : ita omnem mihi 
Rem necesse loqui est quidquid egi atque ago. 
Nimium ego te habui delicatam. 

* Acliis I , Scena ii. 
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vais chez lui au devant de la captivité. Chez lui^ on ne 
mange pas seulement pour vivre ; il vous rend gros et 
gras, on y prospère. Je goule sa médecine par dessus 
tonte autre; car il est lui-même grand mangeur : ce sont 
banquets des fêtes de Cérès , tant sa table est chargée , 
tant il y dresse de succulens édifices; il faut monter de- 
bout sur le lit, pour atteindre au faîte. Mais il y a eu 
lacune pour moi durant tous ces jours derniers. Force 
m'a été de me claquemurer entre mes quatre murs avec 
ce qui m'était cher : car ce qu'il y a de plus cher est ce 
que j'achète pour ma nourriture; mais tout ce qui m'est 
cher, et qui s'apprêtait pour moi , commence à me man- 
quer. Je reviens chez Ménechme. On ouvre , c'est lui- 
même en personne que je vois; il sort. 



MÉNECHME, LABROSSE*- 

MISneCHME, parlant à sa femme dans la maison. 
Si tu n'étais pas une méchante pécore, une extrava- 
gante, une furieuse, ce qui déplaît à ton mari te déplai- 
rait aussi. Dorénavant, si tu me causes un pareil ennui, 
tu t'en iras répudiée chez ton père. Je ne peux pas sortir 
que tu ne m'arrêtes et ne veuilles me retenir; et ce sont 
des questions! « Où vas-tu? que fais-tu? quelle affaire 
as-tu? quel soin t'occupe? qu'est-ce que tu emportes? 
qu'as-tu fait pendant que tu étais sorti? » J'ai épousé un 
préfet de la douane, qui me force à déclarer et ce que je 
fais et ce que je viens de faire. Je t'ai traitée avec trop 
de douceur ; j'agirai désormais d'autre sorte. Car enfin , 

* Acte I , Scène 11. 
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Nunc adeOy ut facturus , dicam : quando ego tibi an> 

cillaSy penuni , 
Lanam , aurum , vestem , purpuram bene praebeo , nec 

quidquam eges , 
Malo cavebis, si sapis : virum observare desines. 
Atque adeo , ne me nequidquam serves , ob eam in- 

dustriam 
Hodie ducam scortum , atque ad cœnam aliquo condi- 

cam foras. 

PENICULUS. 

Illic homo se uxori simulât maie loqui , loquitur miht. 
Nam si foris cœnat , profecto me , haud uxorem , ul- 
ciscitur. 

MEjyJEGHMUS. 

Ëvax ! jurgio, hercle, taudem uxorem abegi ab janua. 
Ubi amatores sunt mariti? doua quid cessant mihi 
Conferre omneis , congratulanteis , quia pugnavi for- 

titer? 
Hanc modo uxori intus pallam subripui , ad scortum 

fero. 
Sic hoc decel dari facete verba custodi catae. 
Hoc facinus polchrum 'st, hoc probum 'st, hoc lepidum, 

hoc factum 'st fabre. 
Meo malo a mala abstuli ; hoc ad damnum deferetur. 
Avorti praedam ab hostibus^ nostrum salute socium. 

PENICULUS. 

Ueus, adulescens, ecqua in istacpars inest prœmîniihi? 

MENiEGHMUS. 

Perii, in insidias deveni! 
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je ne lésine pas avec toi : tu as tout ce qu'il te faut , 
servantes, provisions de bouche , laine, bijoux , pourpre, 
vêtemens. Ainsi donc , prends garde à la correction , je 
te le conseille. Et d'abord , pour que tu n'aies pas perdu 
ta peine à m'espionner, je nie donne tout exprès au- 
jourd'hui une courtisane, el je l'invite à souper quelque 
part en ville. 

LABROSS£, à part. 

Il semble nienacersafemine,etc'est moi qu'il menace; 
car s'il ne mange pas chez lui, il me punit plus qu'elle. 

( La femme se retire.) 
M£]N£CHM£. 

Vivat ! Enfin ma gronderie l'a mise en fuite et l'a 
forcée de rentrer. Â moi les maris à bonnes fortunes! 
qu'ils viennent me faire compliment et m'apporter lé 
prix de la vaillance. La victoire est à moi. {Il fait voir 
une mante dont il est affublé sous son pallium) Voici 
une mante que j'ai dérobée à ma femme, et que je porte 
à ma maîtresse. C'est ainsi qu'il faut en donner à garder 
à ces surveillantes alertes. O le glorieux exploit! la belle 
conduite! le coup de maître impayable! J'enlève à la 
maligne , non sans me donner du mal , ce don que je 
porte chez ma ruine. Je pars chargé des dépouilles de 
Tenfiemi , et nos alliés sont en sûreté. 

LABROSS£, qui s*est tenu du côté opposé à la maison de Ménechme. 

Hé! l'ami, n'ai-je pas ma part de revenant-bon dans 
ce butin ? 

M]£N£CHM£, entendant Labrosse sans le voir. 

Funeste accident! je rencontre une embuscade. 
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PENICULUS. 

Imo in praesidium : ne time. 

MEMJEGHMUS. 

Quis homo est? 

PEWICULUS, 

£go sum. 

MENiEGHMnS. 

O mea conmoditas, o mea obportunitas ^ 
Salve. 

PENICULUS. 

Salve. 

MErrJEGHMUS. 

Quid ais ? 

PENICULUS. 

Teneo dextera Genium meum. 

MElSriECHMUS. 

Non potuisti magis per tempus mihi advenire, quam 
advenis. 

PENICULUS. 

Ita ego soleo : conmoditatis omneis articulos scio. 

MENJECHMUS. 

Vin' tu facinus luculentum inspicere ? 

PENICULUS. 

Quis id coxit cocus? 
Jam sciam, si quid titubatum 'st, ubi reliquias videro. 

MENiECHMUS. 

Die mihi, numqua tu vidisti tabulam piclam in pariete, 
Ubi aquila Catamitum raperet, ant ubi Venus Adoneum? 

PENICULUS. , 

Sa^pe : sed quid istœ picturae ad me adtinent ? 
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LABROSSE. 

Point; mais un renfort. Bannis la crainte. 

MÉNECHME. 

Qui est là? 

LABROSSE. 

C'est moi. 

MÉNEGHME. 

O mon bonheur! ma bonne fortune! Salut. (// lui 
tend la main.) 

LABROSSE. 

Salut. 

MÉITEGHME. 

Hé bien ! qu'est-ce ? 

LABROSSE. 

Je tiens, par la main droite mon bon génie. 

MKTfECHME. 

Tu ne pouvais pas arriver plus à propos que tu n'ar- 
rives. 

LABROSSE. 

C'est à faire à moi. Je suis maître en la science de 
choisir les bons momens. 

MJÉITEGHME. 

Veux-tu examiner un chef-d'œuvre excellent? 

LABROSSE. 

Quel est le cuisinier qui Ta fait? je te dirai s'il a man- 
qué soQ affaire, quand j'aurai vu les reste$. 

MiNEGHME. 

Dis-moi , as-tu jamais vu eu peinture sur une muraille 
Ganymède enlevé par un aigle, ou Adonis par Vénus ? 

LA.BROSSE. 

Je n'ai vu que cela. Mais que me font ces« figures ? 



Digitized by VjOOQ IC 



î»4 MENiECHMI. (v. 69.) 

MENjEGHMUS. 

Age 9 me adspice. 
Ecquid adsimilo siroiliter? 

PEWICULUS. 

Qui istic est ornatus tuus ? 

MENiEGHMUS. 

Die hominem lepidissumum esse me. 

PEiriCULUS. 

Ubi esuri sumus? 

MENiEGHMUS. 

Die modo hoc quod ego te jubeo. 

PENICULUS. 

Dico, homo lepidissumc. 

MENJEGHMUS. 

Ecquid audes de tuo istue addere? 

PENICULUS. 

Atque hiiarissume. 

AEEN^GHMUS. 

.Perge. 

PENICULUS. 

Non pergo, hercle, ego, nisi scio qua gratia. 
Litigium 'st tibi cum uxore : oh , mihi abs te caveo 
cautius. 

MENJEGHMUS. 

Clam uxorem ubi sepolcrum habeamus , et hune con- 
buramus diem. 

PElfIGULUS. 

Age sane igitur , quando aequom oras , quam mox îd- 

cendo rogum. 
Dies quidem jam ad umbilicum est dimidiatus mortuus. 
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MENECHME, montrant la mante sur lui. 

Eh bien , regarde-moi ; ne leur ressemblé-je pas ? 

LABROSSE. 

Que signifie cet accoutrement ? 

MÉNECHME. 

Avoue que je suis un charmant homme. 

LABROSSE. 

Où mangerons-nous ? 

MIÉNEGHME. 

D'abord, réponds CQipme je |e veux. 

LABROSSE. 

Oui , tu es un homme charmant. 

MJÉNECHME. 

Est-ce que tu ne veux pas ajouter quelque chose de 
ton cru ? 

LABROSSE. 



Et très-jovial. 
Continue. 



MENEGHME. 



LABROSSE. 

Je ne continue pas, non, par Hercule, à moins de sa- 
voir sur quoi compter. Tu es en querelle avec ta femme. 
Oh ! je prends mes précautions avec toi. 

Mil^EGHME. 

Je veux que nous enterrions cette journée , sans que 
ma femme sache où nous dressons le bûcher. 

LABROSSE. 

Oui, oui , tu as raison. Il nie tarde de prendre la torche 
en main ; cî^r la journée est déjà presque au moment 
de son déclin, elle est à moitié morte. 
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MENJEGHMUS. 

Te morare, mihi quom obloquere. 

PEWICULUS. 

Oculum ecfodito persolum 
Mihi , Menaechme , si ulluin verbum faxo , nisi quod 
jusseris. 

MENiBGHMnS. 

Concède hue a foribus. 

PENICULUS. 

- Fiat. 

MEl^iBGHMnS. 

Etiain concède hue. 

PENICULUS. 

Licet. 

MENiEGHMUS. 

Etiam nunc concède audacter ab leonino cavo. 

PENICULUS. 

Heu, edepol, nœ tu, ut ego opinor, esses agitator pro- 
bus. 

MENiEGHMUS. 

Qui dum ? 

PENICULUS. • 

Ne te uxor sequatur, respectas identidem. 

METÎ2ECHMUS. 

Sed quid aïs? 

' PENICULUS. 

Egone? id enim quod tu vis, id aio, atque id nego. 

MEN2ECHMUS. 

Ecquid tu de odore possis , si quid forte olfeceris , 
Facere conjecturam? 
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Ml^lVECHME. 

En me coupant la parole, tu retardes tes jouissances. 

LABROSSE. 

Crève-moi l'œil unique qui me reste, cher Ménechme , 
si je profère un seul mot sans ton ordre. 

BIÉNEGHME. 

Éloignons-nous de cette porte {montrant sa maison). 

LABROSSE. 

Volontiers. 

MÉNEGHMEy s'éloignant davantage, en regardant derrière lui. 
Viens ici. 

LABROSSE. 

Comme tu voudras. 

M]ÉNEGHM£, s*éloignant toujours de même. 

Viens, viens j pas de paresse. Écartons-nous de l'antre 
de la lionne. 

LABROSSE. 

Par Pollux, tu serais , à ce qu'il me semble , un bon 
cocher du Cirque. 

MENEGHME. 

Pourquoi ? 

LABROSSE. 

Tu regardes à chaque instant en arrière, de peur que 
ton épouse ne te rattrape. 

MEl^EGHHE. 

Ah ça, dis-moi... 

LABROSSE. 

Moi? j'affirme, je nie tout ce qu'il te plaira. 

MENEGHME. 

Pourrais -tu, en flairant quelque chose, deviner à 
Fodeur ce que c'est? 
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PENIÇULUS. 

Captum sit conlegium augurum. 

MEl^iEGHMUS. 

Ageduin , odorare hanc quam ego hab^o pallam : quid 
olet? abstines ? 

PEWICULUS. 

Summum olfactare oportet vestimentum muliebre; 
Nam ex istoc loco spurcatur nasum odore inlutibili. 

MENJEGHMUS. 

Olfacta igitur hinc, Penicule lepide. Ut fastîdis! 



PENICULUS. 

Decet. 

MENJECHMCTS. 

Quid igitur? quid olet? responde. 

PEWICULUS. 

Furtum, scortum, prandium. 

MENJSGHJVIUS. 

Nunc ad amicam deferetur hanc meretricem Erotium. 
Mihiy tibi, atque illi jubebo jatn adparari prandium. 
Inde usque ad diurnam steliam crastinam potabimus. 

PENICULUS. 

Expedite fabulatu's : jam foreis ferio? 

MEir^GHMUS. 

Feri : 



Vae ! ma ne etiam. 
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LABROSSE. 

C'est comme si tu consultais le collège des augures. 

MÉN£CHME. 

Alors, sens la mante que j'ai là. Que t'en semble? (i7 
présente le bas de la mante; Labrosse la repousse de la 
main.) Tu ne veux pas ? 

LABROSSE. 

C'est par le haut qu'il faut sentir un vêtement de 
femme ; l'endroit que tu me présentes m'infecterait le 
nez à ne pouvoir plus le nettoyer. 

MIÉNSCHME. 

. Sens donc de ce côté , mon aimable Labrosse ( il lui 
présente de nouveau la mante ; Labrosse flaire à peine). 
Comme tu fais le précieux ! 

LABROSSE. 

Pourquoi pas? 

MÉNEGHME* 

Eh bien , donc ! quelle odeur trouves-tu , dis ? 

LABROSSE. 

Odeur de larcin, de libertinage , de goinfrerie. 

MJÎlîEGHlkfB. 

Je vais l'offrir à Érotie , à ma belle courtisane. Je lui 
dirai de faire préparer un repas sur l'heure pour moi , 
pour toi et pour elle, et nous boirons ensemble jusqu'à 
demain au lever de l'aurore. 

LABROSSE. 

C'est ce qui s'appelle parler clairement. Vais-je frap- 
per? * 

MÉNECHME 

Oui. {^Labrosse frappe à coups redoublés,) Malheu- 
reux! attends donc. 
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PEKICULUS. 

Mille passum conmoratu's cantharum. 

MENiECHMUS. 

Placide pulta. 

PENIGULUS. 

Metuis, credo , ne foreis samiap sient. 

MENiEGHMUS. 

Mane, mane, obsecro^hercle : ab se ecca exit. 

PENICULDS. 

Oh! solem vides. 

MENjECHMUS. 

Satin' ut obcaecatu'st prae hujus corporîs candoribus? 



EROTIUM, PENICDLUS, MEN^CHMUS*. 

EROTIUM. 

Anime mi^ Menaechme, salve. 

PEWICULUS. 

Quid ego ? 

EROTIUM. 

Extra niimeruni es mifai. 

PENICULUS. 

Idem istuc aliis adscribtivis ad legionem fieri solet. 

MEIV^CHMUS. 

Ego isteic mihi hodie adparari jussi apud te prœlium. 

* Actus I , Sceaa m. 
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LABROSSE. 

Tu recules de mille pas les flacons. 

MENEGHME. 

Frappe doucement. 

LABROSSE. 

Tu as peur, je crois j que la porte ne soit de fabrique 
samienne. {Il frappe de nouçeau.) 

M]Éir£GHME. 

Attends, attends, je t'en prie, par Hercule. La voici 
qui sort. (// reste comme en extase.) 

LABROSSE, se moquant de son air ébahi. 

ôh ! c'est le soleil que tu regardes. 

MIÉNEGHME. 

Comme il est éclipse par ce teint éblouissant ! 



ÉROTIE, LABROSSE, MÉNECHME*. 

:ÉROTIE. 

Bonjour, mon cœur, mon cher Ménechme. 

LABROSSE. 

Et moi? 

ÉROTIE. 

Tu ne comptes pas. 

LABROSSE. 

C'est ce qui a lieu à l'armée pour les surnuméraires. 

MlÊNECHME. 

Je commande pour aujourd'hui chez toi les apprêts 
d'un combat. 

* Acte rv, Scène m. 
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EROTIUM. 

Hodie id fiet. 

MEI7JEGHMUS. 

In eo uterque pro Uio potabimus. 
Uter ibi melior bellator erit inventus cantharo j 
Tua est legio, adjudicato^ cum utro habc noctem sies. 
Ut ego uxorem, mea voluptas, ubi te adspicio, odi 
maie ! 

EROTIUM. 

Intérim nequis, quin ejus aliquid indutus sies. 
Quid hoc est? 

MEITiECHMDS. 

Jnduviae tuae , atque uxoris exuviae , rosa. 

EROTIUM. 

Superas facile ut superior sis mihi, quam quisquam qui 
inpetrant. 

PEWICULUS. 

Meretrix tantisper blanditur , dum illud quod rapiat 
videt. 

Nam si amabas , jam oportebat nasum abreptum mor- 
dicus. 

MEN^CHMUS. 

Sustiue hoc, Penicule; exuvias facere, quas vovi, volo. 

PENICULUS. 

Cedo, sed obsecro, hercle, salta sic cum palla postea. 



MEN^CHMUS. 

Ego saltabo? sanus, hercle, non es. 
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JÎROTIE. 
Va pour aujourd'hui. ' 

m^nechMe. 
Et dans cette guerre de Troie nous ferons couler bien 
du vin. Lequel de nous deux {montrant le parasite) sera 
le meilleur combattant dans le choc des flacons? {A 
É rôtie) U armée est sous tes ordres , tu adjugeras le 
prix ; tes baisers la nuit prochaine. O ma volupté ! que 
ma femme, quand je te regarde, me paraît odieuse! 

É R o T J F. , apercevant la mante qu'il porte sur lui. 

Cependant tu ne peux t'empêcher de porter quelque 
chose qui soit à elle. Qu'est-ce que c'est que cela ? 

M^NECUME. 

Parure pour toi, dépouille de ma femme, ma rose. 

]é B o T 1 £ , radoucissant le ton de sa voix. 

De tous les amans que je préfère, tu sais toujours être 
le préféré. 

LABROSSE, àpart. 

La courtisane le cajole un tantinet , en voyant du bu- 
tin à saisir. {Haut) Si tu l'aimais , tu lui aurais déjà pris 
le nez entre tes dents. 

MIÊNEGHMÈ, se débarrassant de son pallium. 

Prends mon manteau , Labrosse. Je désire m'acquitter 
de mon vœu en offrant les dépouilles. 

LABROSSE. 

Donne. {Ménechme reste vêtu seulement de sa tu- 
nique, avec la mante par dessus.) Mais tu devrais bien, 
par Hercule, danser la pantomime dans ce costume. 

MENECHME. 

Moi, danser? tu es fou , vraiment. 

V. 3 
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PENICULUS. 

Egone , an tu magis ? 
Si non saltas, exue igitur. 

MEN^GHMUS. 

Nimio ego hanc periculo 
Subripui hodie : meo quidem auimo y ab Hippoiyta sub- 

cingulum 
Hercules haud aeque magno unquam abstulit periculo. 
Cape tibi banc, quando una vivis meis morigera mo- 

ribus. 
.Hoc animo decet animatos esse amatores probos. 

PENICULUS. 

Qui quidem ad mendicitatem se properent detrudere. 

MENiECHMUS. 

Quatuor minis ego emi istanc anno uxori meae. 

PENICULUS. , 

Quatuor minae periere plane , ut ratio redditur. 

MEN^GHMUS. 

Sein' quid volo ego te adcurare? 

EROTIUM. 

Scio, curabo quae voles. 

. \ MEN^GHMUS. 

iSvbé igitur nobis tribus apud te prandium adcura-* 

rier , 
Atque aliquid scitamentoruin de foro opsonarier, 
Glandionidam suillam , laridum , pernonidem , aut 
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LABROSSE. 

Lequel de nous deux mérite la palme? Puisque tu ne 
danses pas , ôte donc cette mante. 

MiÉITEGHME. 

J'ai couru de grands dangers pour la dérober. Her- 
cule j je pense , n'en essuya pas de plus grands pour eu- 
lever à l'Amazone Hippolyte sa ceinture. Reçois ce don, 
mon aimable 9 qui aimes tant à me plaire. Je veux être 
ainsi le modèle des vrais amans. 



LABROSSE, à part. 

Oui , de ceux qui n'ont rien de plus pressé que de se 
réduire à la mendicité. 

M^NEGHME. 

11 y a un an que je l'ai achetée quatre mines pour 
ma femme. 

LABROSSE, àpart. 

Ce sont quatre mines perdues, tout compte fait. 

M^^NECHME. 

Sais-tu ce que je désire de ta complaisance ? 

1SROTIE. 

Oui , je ferai tout ce que tu voudras. 

MÉNECHME. 

Fais apprêter pour nous trois à dîner chez toi ; qu'on 
ait au marché des mets délicats, des ris de porc, du lard, 
un jambonneau, une hure, des rognons de verrat, ou 
quelque chose de la sorte. Enfin que les mets, bien cuits, 
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Sinciput| aut polimenta porcina^ aut aliquid ad eum 

modum : 
Madida quae mihi adposita ia mensam, milvinam sub- 

gerant. 
Atque actutum^ 

EROTIUM. 

Licet, ecastor. 

MEN^GHMUS. 

Nos prodimus ad forum. 
Jam nos heic erimus : dum coquitur^ intérim potabimus. 

EROTIUM. 

Quando vis veni , parata res erit. 

MENiEGHMUS. 

Propera modo. 
Sequere tu. 

PEWICULUS. 

Ego,hercle, vero te et servabo, et te sequar : 
Neque hodie ut te perdam, meream deum divitias mihi. 

EROTIUM. 

Evocate intus Cylindrum mihi cocum actutum foras. 



EROTIUM, CYLINDRUS*. 

EROTIUM. 

Sportulam cape atque argentum ; eccos treis. numos 
habes. 

* Actus I, Scena iv. . 
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bien servis, me donnent un appétit de vautour , le tout 
sans différer. 



lÉROTIE. 

Volontiers , par Castor. 

MiNECHHE. 

Nous allons au forum; nous serons de retour dans 
un moment. En attendant que le cuisinier ait fini, nous 
boirons. 

^ROTIE. 

Viens quand il te plaira ; on ne te fera pas attendre. 

MÉNECHME. 

Fais qu'on se dëpêche. {A Labrossé) Viens. 

LABROSSE. 

Moi j par Hercule , je te garde à vue , je te suis par- 
tout; je ne voudrais pas te perdre aujourd'hui, pour 
toutes les richesses des dieux. (lU sortent.) 

lÉROTIE, àses esclaves. 

Faites venir mon cuisinier Cylindre ici à l'instant. 



ÉROTIE, CYLINDRE*, 

JÉROTIE. 

Prends ton panier avec de l'argent ; voici trois di- 
drachmes, tiens. 

' Acte I, Scène iv. 
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CYLINDRUS. 

Habeo. 

EROTIUM. 

Abi atque opsonium adfer, tribus, vide^ quod sit salis. 
Neque defiat, neque supersit. 

CTLINDRUS. 

Quojusmodi hi homines erunt? 

EROTIUM. 

Ego et Menaechmus, et parasitus ejus. 

CTLIWDRDS. 

Jam isti sunt decem. 
Nam parasitus octo hominum munus facile fungitur. 

EROTIUM. 

Elocuta sum convivas; caeterum cura. 

CYLIWDRUS. 

Licet. 
Cocta sunt , jubé ire adcubitum. 

EROTIUM. 

Redi cite. 

CTLIWDRUS. 

Jam ego heic ero. 



MENiECHMUS SOSICLES, MESSENIO *. 

MENJEGHMUS. 

Nulla 'st voluptas navitis y Messenio , 

* Actus II, Scena i. 
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CTLINDRE. 

Je les tiens. 

ÉROTIE. 

Va au marché 9 tu achèteras pour faire un dîner hon- 
nête à trois personnes ; qu'il y ait assez , mais point de 
superflu. 

CYLINDRE. 

Quels sont les convives? 

^ROTIE. 

Moi et Ménechme avec son parasite. 

CYLINDRE. 

Alors vous êtes dix. Car le parasite en vaut bien huit 
à lui seul. 

ÉROTÏE. 

Je t'ai dit combien nous sommes. Maintenant ar- 
range-toi. 

CYLINDRE. 

Très-bien ; le dîner est fait , on peut se mettre à table. 

lÊROTIE. 

Reviens vite. 

CYLINDRE. 

Je serai ici en un clin d'œil. (ik sortenO 



MÉNECHME SOSICLÊS, MESSÉNION*. 

MENECHME. 

Oui y selon moi, Messénion, il n'y a pas de plus grand 

* Acte II , Scèoe i. 
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Major y meo animo^ quam quom ex alto procul 
Terram coaspiciunt. 

MESSEiriO. 

Major, non dicam dolo, 
Si adveniens tçrram videas, quae fuerit tua. 
Sed quaeso quamobrem nunc Epidaranum venlmus ? 
An, quasi mare, omneis circumimus insulas? 

M£]V£GHMUS. 

Fratrem quaesitum geminum germanum meum. 

Namquid modi futurum 'st illum quaerere ? 
Hic annus sextus , postquam ei rei operam damus. 
Tstros, Hispauos, Massilienseis , Illurios, 
Mare snperum omne, Graeciamque exoticam , 
Orasque Italicas omneis, qua adgreditur mare, 
Sumus circumvecti : si acum, credo, quaereres, 
Acum invenisses, si adpareret, jam diu.i 
Hominem inter vivos quœritamus mortuum : 
Nam invenissemus jam dîu , si viveret ] 

MElNiJEGHlfUS. • v^ 

Ergo istuc quaero certum qui faciat mihi, 
Qui sese dicat scire, eum esse mortuum; 
Operam praeterea nunquam sumam quaerere. 
Verum aliter, vivos nunquam desistam exsequi; 
Ego illum scio , quam cordi sit carus meo. 

r Al[}^:SSEiriO. » 

In scirpo nodum quaeris : quin nos hinc domum 
Redimus, nisi si hîstoriam scribturi sumus? 
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plaisir en mer pour des navigateurs, que d'apercevoir 
de loin la terre. 

MESSENION. 

Je l'avouerai sans fard, il y en a un plus grand ^ c'est 
de voir la terre natale , et d'arriver chez soi. Mais pour- 
quoi, je te prie, venir à Epidamne? est-ce que nous fe- 
rons, comme la mer, le tour de toutes les îles? 

M^NEGHME. 

J'y viens pour chercher mon frère. 
MESSIE iriON. 

Quel sera donc le terme de nos recherches ? Voilà six 
ans que nous voyageons dans ce dessein. Istriens , Espa- 
gnols, Marseillais, Illyriens, mer Tyrrhënienne tout 
entière , Grèce extérieure , côtes d'Italie autant qu'en 
baigne la mer, nous avons tout visité. Quand tu cher- 
cherais une aiguille, }e crois que, si elle y était, tu l'au- 
rais trouvée il y a déjà long-temps. Nous cherchons un 
mort parmi les vivans; ne Taurions-nous pas découvert 
depuis loog-temps , s'il vivait encore ? 
mjSiteghme. 

Je veux trouver au moins quelqu'un qui sache qu'il 
est mort , qui puisse me le dire et me l'assurer; alors je 
renonce à ma perquisition. Mais jusque-là, je ne cesse- 
rai point de rechercher sa trace. Il n'y a que moi qui 
sache combien il est cher à mon cœur. 

MESSlinriCK. 

Tu prétends trouver un nœud dans un brin d'osier. 
Il faut retourner chez nous; à moins que nous ne nous 
préparions a écrire l'histoire. 



Digitized by VjOOQ IC 



4a MENiECHMI. (v. i66.) 

MENJECHMUS. 

Dictiim facessas doctum., et discaveas malo. 
Molestus ne sis, non tuo hoc fiet modo. 



MESSENIO. 



Hem, 



Illoc enim verbo esse me servom scio. 
Non potuit paucis plura plane proloqui. 
Verum tamen nequeo continere, quin loquar. 
Audi , Menaechme : quom inspicio marsupium , 
Vîaticati, hercle, admodum aestive sumus. 
Nae tu, hercle, opinor, nisi domum revorteris, 
Ubi nihil habebis, geminum dum quaeris , gemes* 
Nam ila est haec hominura natio Epidarania, 
Voluptarii alque potatores maxumi ; 
ïum sycophantae et palpatores plurimi 
In urbe bac habitant ; tum meretrices mulieres 
Nusquam perhibentur blandiores gentium. 
Propterea huic urbi nomen Ëpidamno inditum *st , 
Quia nemo ferme hue sine damno divortitur. 

MEN^GHMUS. 

Ego îstuc cavebo : cedodum mihi hue marsupium. 



MESSENIO. 



Quid eo vis? 



is? 



MEirJEGHMUS. 

Jam abs te metuo de verbis tuis. 
mTesseitio. 
Quid metuis? 
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MIÎNEGHME. 

Trêve aux beaux discours , et prends garde qu'il ne 
t'arrive mal. Tu m'ennuies, je ne me réglerai pas sur tes 
avis. 

MESSJÊNION. 

Certes , ce langage ne me permet pas d'oublier que 
je suis esclave. Il ne pouvait en dire plus en si peu de 
mots, et plus catégoriquement. Mais cependant il m'est 
impossible de retenir ma langue, il faut que je parle. 
Écoute , Ménechme ; quand je considère nos ressources 
de voyage et notre bourse, il me semble, par Hercule,' 
que nous sommes équipés fort en été; et je t'assure que 
si tu ne retournes au logis , le temps viendra où n'ayant 
plus rien, tu gémiras d'avoir cherché ton jumeau. Il ne 
faut pas se méprendre sur ce peuple-ci : les Epidamniens 
sont des hommes de plaisir, et de grands buveurs; la 
ville abonde en intrigans adroits et insinuans; et les 
courtisanes ! il n'y a pas de pays , dit-on , où elles soient 
plus séduisantes. C'est pour cela qu'on a nommé la ville 
Épidamne; parce qu'on n'y peut séjourner qu'à son dam. 

MÉNECHME. 

Je me tiendrai sur mes gardes, tu as raison. Donne- 
moi la bourse. 

MESSÉNION. 

Quel est ton dessein? 

MIÉNEGHME. 

Tes paroles me donnent des craintes sur ton compte. 

MESSÉNJON. 

Que crains-tu ? 
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MENJEGHMUS. 

Ne mihi damnum in Epidamno duis. 
Tu inagnus amator inulierum es, Messenio : 
Ego autem homo iracundus , animi perditi. 
Id utrumque, argentum quando habebo, cavero, 
Ne tu delinquas, neve ego irascar tibi. 

MESSENIO. 

Cape atque serva , me lubente feceris. 



CYLINDRUS, MENiECHMUS SOSICLES, 
MESSENIO*. 

CYLIITDRUS. 

Bene opsonavi , atque ex. mea* senlentia. 
Bonum antepoDam praadium pransoribus. 
Sed eccum Menaechmum video : vae tergo meo ! 
Prius jam convivae ambulant ante ostium , 
Quam ego opsonatu redeo : adibo atque adloquar. 
Menaechme, salve. 

MEWJECHMUS. 

Di te amabunt : scis quis ego sum? 

CTLINDRUS. 

Non , hercle , vero ! ubi convivae caeteri ? 

MEN^GHMUS. 

Quos tu convivas quasris ? 

GTLINDRUS. 

Parasitum tuum. 

* Actus II, Scena xi. 
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H^NECHME. 

Que tu ii€ visites à mon dam Épidamoe. Tu es grand 
amateur de belles filles; moi^ je suis colère, emporté; 
je préviendrai , en tenant la bourse, deux désagrémens : 
pour toi celui de faillir, pour moi celui de me fâcher. 

MEsséirioir. 
Tiens , garde ; tu me feras plaisir. 



CYLINDRE, MÉNECHME SOSICLÈS, 
MESSÉNION*. 

CYLINDRE. 

J'ai fait de bonnes emplettes, et je suis satisfait. Je me 
flatte de servir un bon dîner à nos dîneurs. {Apercevant 
Sosiclès) Mais voici Ménechme ; tant pis pour mon dos. 
Les convives se promènent déjà devant la porte, que je 
ne suis pas encore revenu du marché. Je veux lui parler. 
Bonjour, Ménechme. 

MENECHME. 

Les dieux te soient en aide ! Est-ce que tu me connais ? 

CYLINDRE. 

Non , pas du tout vraiment ! Où sont les autres con- 
vives ? 

MIÉNECHME. 

De quels convives parles-tu ? 

CYLINDRE. 

De ton parasite. 

* Acte II , Scène ii. 
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MEfTiEGHMUS. 

Meum parasitum ? certe hic iiisanu'st homo. 



MESSENIO. 

Dixiii' tibi esse heic sycophantas plurimos? 

MEIfJEGHMUS. 

Quem tu parasitum quaeris, adulesceos, meum? 

CYLIWDRUS. 

Peniculum. 

MESSENIO 

Eccum in vidulo salvom fero. 

CTLIWDRUS. 

Menaechme , numéro hue advenis ad prandium ; 
Nunc opsonatu redeo. 

MEir^GHMUS. 

Besponde mihi , 
Adulescens, quibus heic pretiis porci veneunt 
Sacres sinceri? 

CYLINDRUS. 

Numo. 

MEN^GHMUS. 

£um a me abcipe. 
Jubé te piari de mea pecunia. 
Nam ego quidem insanum esse te certo scio , 
Qui mihi molestus homini ingnoto, quisquis es. 

GTLIJyDROS. 

Cylindrus ego sum , non gnosti nomen meum ? 

MEir^GHMUS. 

Seu tu Cylindrus y seu Coliendrus, perieris. 
Ego te non guovi ^ neque gnovisse adeo volo. 
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MiNECHME. 

Mon parasite ? {jâ Messénion) Assurément , il esLtra- 

vague. 

MESSES lOir, bas À Ménechme. 

Qu'est-ce que je te disais ? il y a ici bien des fripons. 

BIÉNEGHME, à Cylindre. 

Quel parasite nie demandes-tu , mon ami ? 

CYLINDRE. 

Labrosse. 

MESS1ÊNION. 

Je l'ai là dans la valise bien soigneusement. 

CYLINDRE. 

Ménechme, tu viens de bonne heure pour dîner. Je 
ne fais que d'arriver du marché. 

MJÉNECHME. 

L ami , réponds-moi ; combien vend-on ici les porcs 
d'élite pour les sacrifices ? 

CYLINDRE. 

Un didrachme. 

M^NECHHE. 

Accepte-s-en un , et fais-toi purger le cerveau par les 
prêtres, puisque je me charge de la dépense. Car à coup 
sûr tu es fou , qui que tu sois, de venir m'ennuyer, moi 
qui ne te connais pas. 

CYLINDRE. 

Tu ne me connais pas , moi, Cylindre? 

MIÉNECHME. 

Cylindre, ou Culindre, va te faire pendre! Je ne te 
connais point , ni ne veux te connaître. 
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GYLINDRUS. 

Est tibi Menœchmo nomen, taotum quod seiam. 

MEir^GHMUS. 

Pro sano loqueris , quom me adpellâs nomine. 
Sed ubi gnovisti me? 

GYLINBRUS. 

Ubi ego te gaoverim? 
Qui amicam habeas heram meam hanc Erotium. 

'MEJSTiECHMUS. 

Neque, hercle, habea; neque te, quis sis homo, scio. 

CTLIITDRDS. 

Non scis quis ego sim? qui tibi saepissume 
Cyathisso apud nos, quando potas. 

MESSESriO. 

Hei mihi, 
Quom nihil est, illi qui homini diminuam caput. 

MENJECHMUS. 

Tun' cyathissare mihi soles, qui ante hune diem 
Epidamnum nunquam vidi , neque veni ? 

CYLINDRUS. 

Negas? 

MEN^CHMUS. 

Nego, hercle, vero. 

CTLINDRUS. 

Non tu in iilisce aedibus 
Habitai? 

MENiECHMUS. 

Dii iiios homines, qui illeic habitant ^ perduint. 
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CTLIITDRE. 

C'est toi qu'on appelle Mënechme , que je sache. 

MÉNEGHME. 

Tu parles sensément, quand tu me nommes par mon 
nom. Mais d'où me connais^tu? 

CTLINDRK. 

D'où je te connais? toi, l'amant d'Érotie , la maîtresse 
que je sers , et qui demeure ici. 

Mil^EGHME. 

Par Hercule, je ne suis pas son amant, et je ne sais 
qui tu es. 

CYLIirDRE. 

Tu ne sais pas qui je suis? moi qui, d'ordinaire , te 
verse à boire quand tu manges à la maison. 

MESSiNIOlV, àpart. 

Mort de ma vie ! que n'ai-je quelque chose sous la 
main pour lui casser la tête ! 

MENEGHME. 

Tu me verses à boire d'ordinaire, moi qui viens à Épi- 
damne aujourd'hui pour la première fois , et qui n'y 
étais jamais venu ? 

CYLINDRE. 

Que dis-tu là? 

MjélTECHME. 

Ce que je dois dire , par Hercule. 

CYLINDRE. 

Tu ne demeures pas dans cette maison (// montre la 
maison de Ménechme rai^i)? 

MÉNECHME. 

Que les dieux confondent les gens qui l'habitent ! 

V. 4 
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CYLIWDRUS. 

Insanit hic equidem , qui ipse maledicit sibi. 
Audiu', Menaechme? 

MENJEGHMUS. 

Quid vis? 

CYLINDRUS. 

Si me consulas , 
Numum illum , quem mihi dudum pollicitus dare , 
Jubeas, si sapias, porculum adferri tibi ; 
Nam tu quidem, hercle, certo non sanus satis, 
Menaechme , qui nunc ipsus maledicas tibi. 

MESSENTO. 

Heu, hercle, hominem multum et odiosum mihi! 

CTLINDRUS. 

Solet jocari sœpe mecum illo modo. 
Quamvis'ridiculus est, ubi uxor non adest. 

MENJEGHMUS. 

Quid ais tu? 

CTLTNDRUS. 

Quid vis, inquam? satin' hoc quod vides, 
Tribus vobis opsonatum 'st? an opsono amplius, 
Tibi et parasito et mulieri ? 

MENiECHMUS. 

Quas tu mulieres , 
Quos tu parasitos loquere ? 

MESSEIVIO. 

Quod te urget scelus , 
Qui huic sis molestus? ,i.j , 
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CYLINDRE, à part. 

Il est donc fou, de faire des imprécations contre lui- 
même? {Haut) Écoute, Ménechme. 

MEKEGHME. 

Que veux-tu? 

CYLINDRE. 

Si tu m'en croyais , avec cet argent , que tu m'as pro- 
mis tout-à-l'heure , lu ferais bien de te procurer un pe- 
tit porc pour le sacrifier; car certainement, par Her- 
cule, tu n'es pas tout-à-fait dans ton bon sens, de te 
maudire toi-même. 

MESSIÉNION. 

O l'ennuyeux bavard ! je n'y tiens plus. 

CYLINDRE, à part. 

Souvent il lui arrive de s'amuser ainsi avec moi. Il 
est d'humeur très-joviale quand sa femme n'y est pas. 

H^NECHME. 

Dis-moi? 

CYLINDRE. 

Que veux-tu donc? {Montrant son panier) Vois, ai-je 
acheté suffisamment pour vous trois? Faut-il encore 
quelque chose de plus pour elle et pour toi avec ton 
parasite ? 

MilNECHME. 

Qu'est-ce que tu chantes , avec tes femmes et tes pa- 
rasites? 

MESSENION, à Cylindre , avec le ton de la menace. 

Quels dieux en courroux te poussent à l'importuner? 
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CTLINDRUS. 

Quid tibi mecum 'si rei ? 
Ego te non gnovi : cum hoc quem gnovi fabulor. 

MENJECHMUS. 

Non, edepol, tu homo sanus es, certo sgîo. 

CTLINDRUS. 

Jam ergo haec nitidebunt faxo : nihil morabitur. 
Proin tu ne quo aheas longius ab œdibus. 
Numquid vis? 

MENJECHMUS. 

Ut eas maxumam in malam crucem. 

CYLÎNDRUS. 

Ire, hercle, meiius est te intérim, atque adcumbere. 
Dum ego haec adpono ad Voicani violentiam. 
Ibo intro , et dicam te heic adstare Erotio , 
Ut te hinc abducat potius quam heic adstes foris. 

MEN^GHMUS. 

Jamne abiit ? edepol , haud mendacia 
Tua verba experior esse. 

MESSENIO. 

Observato modo. 
Nam isteic meretricem credo habitare mulierem , 
Ut quidem ille insanus dixit , qui hinc abiit modo. 

MENiECHMUS. 

Sed miror, qui ille gnoverit nomen meum. 

MESSENIO. 

Minume, hercle, tnirum ; morem hune raeretrîces ha- 

bent : 
Ad portum mitlunt servoios, ancillulas, 
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CYLINDRE, 

Je n'<ai pas à faire à toi , je ne te connais pas. C'est à 
lui que je parle, lui que je connais. 

MÉNEGHMS. 

Par Pollux, tu as perdu ie sens, j'en suis sûr. 

CTLIKDRB. 

Ma cuisine sera faite dans un instant; il n'y aura pas 
de retard» Ainsi, ne t'ëloigne pas de la maison. Tu n'as 
rien à ra'ordonner? 

MÉNEGHME. 

Sinon de t'aller pendre à la croix la plus haute. 

CYLINDRE. 

Toi, plutôt, par Hercule.... tu devrais venir te mettre 
à table, pendant que j'expose tout ceci à la violence de 
Vulcain. Je vais dire à Érotie que tu restes à la porte, 
afin qu'elle vienne te chercher au lieu de te laisser dehors. 

(fl sort.) 
MENEGHME. 

Est-il parti, à la fin? Par PôUux, tes discours ne 
sont pas trompeurs, je le vois. 

MÈSSENION. 

Prends garde seulement ; car je crois que c'est ici la 
demeure de la femme dont nous a parlé ce fou qui vient 
de s'en aller. 

MENECHMÉ. 

Je ne conçois pas comment il peut savoir mon nom. 

MESS£NIO|9^. 

Il n'y a rien d*étonnant. C'est la coutump des courti- 
sanes, d'envoyer au port quelqu'un de leurs gens pour 
attendre les vaisseaux étrangers qui arrivent , et pour 
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Si qua peregrina navis in portum advenit , 

Rogant cujatis sit , quid ei nomen siet. 

Post, illae extemplo se adplicanty adglutinant. 

Si pellexerunt , perditum amiitunt domum. 

Nunc in istoc portu stat navis praedatoria , ' 

Abs qua cavendum nobis sane censeo. 

MENJECHMUS. 

Mones quidem , hercle , recte. 

MESSENIO. 

Tum demum sciam 
Recte monuisse , si tu recte caveris. 

MENiEGHMUS. 

Tacedum parumper : uam concrepuit ostium. 
Yideamus qui hinc egreditur, 

M£SS£NIO. 

Hoc ponam intérim. 
A.dservatote haec , soltis , navaleis pedes. 



EROTIUM, MENiECHMUS SOSICLES,MESSENIO*. 

EROTIUM. 

Sine foreis sic : abi , nolo operiri. 
Intus para^ cura, vide, quod opus est, ut 
Fiat : slernite lectos , incendite odores. 
Munditia inlecebra animo est amantum. 

* Actus II, Scena m.. 
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s'informer du propriétaire et de son nom. Ensuite elles se 
prennent à leur proie, elles s y attachent, et si elles par- 
viennent à séduire le pauvre homme, il est perdu, quand 
elles le renvoient chez lui. Maintenant il y a un corsaire 
armé qui se tient en rade près de toi , je crois qu'il est 
prudent de nous en défier. 

M]ÉNECHM£. 

C'est un bon avis , par Hercule. 

MESSéiriON. 

Je connaîtrai la bonté de mon avis, si tu fais bonne 
contenance. 

MÉNEGHME. 

Tais-loi un peu. J'entends le bruit de la porte. Voyons 
qui sortira. 

MESSIÉNION. 

En attendant je vais m'alléger (// se débarrasse de sa 
valise, et la donne aux mariniers qui les suit^ent). Gar- 
dez cela , vous autres , jambes de vaisseaux. 



ÉROTIE, MÉNECHME SOSICLÈS, MKSSÉNION*. 

É ROTIE à Cylindre qui veut fermer la porte. 

Laisse la porte comme cela; va, je ne veux pas que 
le rideau soit fermé. Prépare tout soigneusement à la 
maison; veille à ce que rien ne manque, (u^ d'autres 
esclai^es) Garnissez les lits , brûlez des parfums. L'élé- 

* Acte II y Scène ui. 
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Amanti amœnitas malo est y nobis lucro est. 

Sed ubi ille est, quem cocus ante aedeis esse ait? 

Atque eccum video , qui mihi est usui et 

Piurimum prodest : item huic ultro fit , ut 

Meret , potissumus nostrae domi ut sit : 

Nunc eum adibo , adloquar ultro. 

Animule ini, mihi mira videntur, 

Heic te stare foris, foreis quoi pateant 

Magis f quam domus tua , domus quom haec tuà sit. 

Omne paratum 'st , 

Ut jussisti atque ut voluisti : neque tibi 'st 

Ulia mora intus : prandium, ut jussisti , heic 

Curatum 'st : ubi lubet, ire licet adcubitum. 

MENJECHMUS. 

Quicum haec mulier loquitur? 

EROTIUM. 

Equidem tecum. 

MENJECHMUS. 

Quid mecum tibi 
Fuit unquam, aut nunc est negotî? 

EROTIUM. 

Quia, pol, te unum ex omnibus 
Venus voluit me magnificare, atque id haud inmerito 

tuo. 
Nam, ecastor, solus benefactis tuis me florentem facis. 

MENJECHMUS. 

Certo haec mulier aut iusana, aut ebria 'st, Messenio, 
Quae hominem ingnotum conpeliet me tam familiariter. 
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gaoce est un appât pour les amans. Les délices les per- 
dent et nous profilent. {Cherchant Ménechinè) Mais où 
est-ii ? mon cuisinier m'avait dit qu'il était devant la 
maison. Le voici, je l'aperçois, celui qui m'est si utile 
et qui me fait tant de bien. Aussi je m'empresse de Tac- 
cueillir comme il le mérite; c'est lui qui règne chez moi. 
Je vais lui parler. Cher petit cœur, je suis bien étonnée 
que tu t'arrêtes à la porte, toi à qui ma porte est tou- 
jours ouverte, plus que la tienne même! N'es-tu pas ici 
chez toi ? Tout est prêt comme tu l'as demandé , comme 
tu le voulais. Ce n'est pas moi qui te ferai attendre. On 
a suivi tes ordres pour le dîner. Quand il te plaira , nous 
pourrons nous mettre à table. 

M£N£GHM£. 

A qui cette femme parle-t-elle? 

ÉROTIE, 

£h mais, à toi. 

MENECHM^, àÉrotie. 

Qu'avons-nous eu jamais de commun ensemble? et 
qu'y a-t-il entre nous aujourd'hui? 

JÉAOTIE. 

Il y a , que Vénus a voulu que tu sois celui de tous 
que je chérisse le plus; et tu en es bien digne: c'est à ta 
générosité que je dois tout l'éclat dont je brille. 

M^NËCHM£. 

Assurément cette femme est folle ou ivre, Messénion, 
de parler si familièrement à un homme qu'elle ne con- 
naît pas. 
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M ESSE MO. 

Dixin' ego istaec heic solere fieri? folia nunc cadunt, 

Prae ut si triduum hoc heic erimus ; tum arbores in te 
cadeot. 

Nam ita sunt heic meretrices omoeis elecebrae argen- 
tans. 

Sed sine me dum hanc conpellare : ^heus, mu lier ! tibi dico. 



EROTIUM. 

Quid est? 

MESSENIO. 

Ubi tu hune hominem gnovisti ? 

EROTIUM. 

Ibidem, ubi hic me jam diu, 
In Ëpidamno. ' 

MESSENIO. 

In Ëpidamno? qui hue in hanc urbem pedem, 
Nisi hodie, nunquam intro letulit. 

EROTIUM. 

£ia, deUcias facis, 
Mi Menaechme : quin , amabo , is intro ? heic tibi erit 
rectius. 

M£N£GHMUS. 

Haec quidem 9 edepol, recte adpellat meo me muHer 

nomine. 
Nimis miror quid hoc sit negotî. 

MESSENIO. 

Oboluit marsupium 
Huiq, istuc qaod habes. 
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MESSlÉNIOir, bas à Ménechme. 

Ne t'avaîs-je pas dit que c'était ici l'usage? Ce ne sont 
encore que des feuilles qui tombent , en comparaison de 
ce que tu verras si nous restons ici trois jours seulement ; 
les arbres te tomberont sur le dos. Toutes ces courti- 
sanes sont de fines attrapeuses de deniers. Mais laisse- 
moi lui parler. (Haut) Hé! la belle {Érotie reste tour- 
née du coté de Ménechme) ; c'est à tgi que mon discours 
s'adresse. 

:ÉROTIE. 

Quoi? 

MESSiNION. 

OÙ as-tu fait connaissance avec lui? 

ÉROTIE. 

Où il l'a faite depuis long-temps avec moi , à Épi- 
damne. 

MESSÉNION. 

A Épidamne? où il n'a jamais mis le pied jusqu'à ce 
jour! 

EBOTIE. 

Pas de mauvaises plaisanteries, mon cher Ménechme. 
Je t'en prie, entre; tu seras plus convenablement chez 
moi. 

MÉNECHME. 

C'est qu'elle m'appelle bien par mon nom ! O dieux ! 
quel étonnemcnt! Que signifie tout cela? 

MESSÉNIONy bas à Ménechme. 

Elle a fiairé la bourse que tu as à présent. 
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MElfJECHHUS. 

Atque , edepol , tu me monuisti probe. 
Adcipedum hoc : jam scibo utrum haec me mage amet , 
an marsupium. 

EROTIUBT. 

Eamus iutro , ut praodeamus. 

M£irZECHKU3« 

Bene vocas ; tam gratia 'st. 

EROTIUM. 

Cur igitur tibi me jussisti coquere dudum prandium? 

MEITJECHMUS. 

Egone te jussi coquere? 

EROTIUM. 

Certo tibi et parasito tuo. 

MEITJECHMUS. 

Quoi j malum , parasito ? certo haec mulier non sana est 
satis. 

EROTIUM. 

Peniculo. 

MENiBGHMUS. 

Quis iste est Peniculus? Qui extergentur baxeae? 

EROTIUM. 

Scilicet qui dudum tecum venit, quom paliam mihi 
Detulisti, quam ab uKwe tua subripuisti. 

MEfr^GHMUS. 

Quid est ? 
Tibi paliam dedi, quam UKori me» çubripui ? sanan' es? 
Certe haec nuilier cantherino jiûtu adstans somaiat. 
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MÉKSGHMTE. 

Hë! par Pollux, l'avis est prudent. Tiens ^ prends-la. 
Je verrai bien qui elle aime davantage , de la bourse 
ou de moi. 

ÉROTIE. 

Viens dîner. 

M^N£CHM£^ se défeikdaiit. 

Tu es trop bonne; je (e suis obligé. 

ÉROTIE. 

Pourquoi m'as«-tu dit tantôt de te faire préparer à 
dîner? 

MléNEGHME. 

Je t'ai demandé à dîner? 

^ROTIE. 

Oui, pour toi et ton parasite. 

MENEGHME. 

£h! malepeste, quel parasite? Cette femme extra* 
vague sans doute. 

I^ROTIE. 

Labrosse. 

MÉI9EGHME. 

Comment y la brosse? est-ce pour nettoyer mes sou-' 
liers ? 

lÉROTIE. 

Labrosse, qui t'accompagnait quand tu m'as apporté 
la niante que tu avais dérobée à ta femme. 

MÉJVEGHME. 

Que veux-tu dire ? Je t'ai donné une mante ? et je 
l'ai dérobée à ma femme? tu as perdu l'esprit. Certai- 
nement ^ elle est comme les chevaux hongres , elle rêve 
tout debout. 
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KROTIUM. 

Quî lubet ludibrio habere me, atque ire infitias mihi, 
Facta quae suot? 

MENJECHMUS. 

Die quid est id , quod negem , quod fecerim ? 

EROTIUM- 

Pallam te hodie mihi dédisse uxoris. 

METÎ^CHMUS. 

Etiam nunc nego. 
Ego quidem neque unquam uxorem habui , neque ha- 

beo , neque hue 
Unquam, postquam gnatus sum, intra portam penetravi 

pedem. 
Prandi in navi; inde hue egressus sum, te conveni. 

EROTIUM. 

Eeere, 
Perii misera ! quam tu nunc mihi navem narras ? 

MEN^CHMDS. 

Ligneam , 
Saepe tritam, saepe fixam, saepe excussam malleo, 
Quasi subpellex pelHonis , palus palo proxumu'st. 

EROTIUM. 

Jam me , amabo , desine ludos facere , atque i hac me- 
cum simul. 

METÎjECHMUS. 

Nescio quem^^muHer, aUum hominem, non me quaeritas. 

EROTIUM. 

Non ego te gnovi Menaechmum , Moscho prognatum 
pâtre ? 
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lÉROTIE. 

Quel plaisir as<^tu à te moquer de moi et à nier ce 

qui est? 

M:érr£GHME. 

Âpprends-moi ce que j'ai fait, pour que je le nie? 

ÉROTIE. 

Ne m'as-tu pas donné une mante de ta femme? 

MÉNECHME. 

Non 9 ce n'est pas vrai. Je ne fus jamais marié , ni ne 
le suis maintenant; jamais, depuis ma naissance, je 
n'entrai dans cette ville et n'en passai la porte. J'ai dîné 
à bord de mon vaisseau; je suis venu ici tout droit, et 
je viens de te rencontrer. 

ÉllOTIE. 

O grands dieux ! Je suis perdue , malheureuse ! Quels 
contes fais-tu? quel vaisseau? 

M^l^TECHME. 

Un vaisseau de sapin, souvent usé par la mer, souvent 
recloué, souvent battu par le marteau; c'est comme un 
mobilier de pelletier, les morceaux de bois y sont plantés 
les uns contre les autres. 

ÉROTIE. 

Je t'en prie, cesse donc ce badiuage, et viens avec moi. 

MIÉNEGHME. 

Tu me prends pour un autre , ma belle ; ce n'est pas à 
moi que tu en veux. 

:ÉROTIE. 

Je ne te connais pas, toi , Ménechme, fils de Moschus, 
né, comme chacun sait, à Syracuse en Sicile, oîi régna 
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Qui Syracusis perhibere gnatus esse in Sicilia, 
Ubi rex Âgathocies regnator fuit, et iterum Phiothia? 
Tertium Liparo, qui ia morte regnum Hieroni tradidit 
Nunc Hiero 'st. 

MENJSGHMUS. 

Haud falso, niulier, praedicas. 

M£SSENIO. 

Pro Jupiter! 
Num istœc mulier illinc venit , quae te gnovit lam cate? 

MENJECHMCS. 

Hercle, opinor, pernegari non potest. 



MESSENIO. 



Ne feceris. 



Peristi, si intrassis intra iinien. 

METÎ^CHMDS. 

Quin tace modo : 
Bene res gerilur; adsentabor, quidquid dicet, mulieri, 
Si possim hospitium nancisci. Jamdudum , mulier, tibl 
Non inprudens advorsabar ; hune metuebara , ne meae 
Uxori renunciaret de palla et de prandio. 
Nunc y quando vis y eamus intro. 

EROTIUM. 

Etiam parasitum mânes? 

MEN^GHMUS. 

Neque ego illum maneo , neque floccifacio : neque , si 

venerit , 
Eum volo intromitti. 
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le roi Âgathocle, ensuite Phinthias, puis en troisième 
lieu Liparouy qui laissa en mourant la couronne à Hië- 
roo, lequel règne à présent. 

]iT£lfEGHM£* 

Tout cela est vrai , ma chère. 

MESSÉNION. 

O Jupiter! Est-ce qu'elle vient de là-bas , pour te con- 
naître si bien ? 

MBNEGHHEy bas à Messinion. 

Par Hercule, je ne crois pas pouvoir refuser davan- 
tage. 

MESSÉNION. 

Garde-toi d'accepter. Tu es un homme perdu, si tu 
passes le seuil de cette porte. 

M^NECHME. 

Tais-toi donc. C'est une bonne affaire. Je répondrai 
oui à tout ce qu'elle me dira , et je me ferai héberger à 
ce prix. {Bas à Érotié) J'avais mes raisons pour ne pas 
être d'accord avec toi tout-à-l'heure. Je craignais que ce 
drôle ne me trahît auprès de ma femme. , au sujet de la 
mante. et du dîner. Maintenant, quand tu voudras, je 
te suis. 

]£rotie. 

Tu n'attends pas ton parasite? 

MiNEGHME. 

Non; je me moque bien de lui. Et même, s'il vient, 
qu'on ne le laisse pas entrer. 
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BROTIUM. 

Ëcastor, haud invita feccro. 
Sed sein' quid te amabo ut facias ? 

MEN^GHMUS. 

Inpera quid vis modo. 

EROTItTM. 

Pallam illam , quam dudum dederas, ad phrygionèm ut 

déferas , 
Ut reconcinnetur , atque ut opéra addantur, quœ volo. 

MEN^GHMUS. 

Hercle , quin tu recte dicis ; eadem ingiK)rabitur : 
Ne uxor congnoscat te habere , si in via conspexerit. 

EROTIUM. 

Ergo moK abferto tecum , quando abibis. 

MEN^CHMUS. 

Maxume. 

EROTIUM. 

Eamus intro. 

MEN^GHAtUS. 

Jam sequar te, hune volo etiam eonloqui. 
EhOy Messenio, adcede hue. 

T»^^ssEirïo. 

Quid negotî'st? 

MENiSGHBItJS. 

St! scire vis? 

MESSENIO. 

Quid ergo ? 

MEN^GHMUS. 

Opu'st.,.. 
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ÉROTIE. 

Par Castor, il ne m'en coûtera pas de t'obéir. Mais 
sais-tu ce que tu devrais faire pour m'obliger? 

Mil^ECHME. 

Tu n'as qu'à commander. 

^ROTIE. 

Ce serait de porter cette mante que tu m'as donnée, 
chez le brodeur, pour la rajuster et y ajouter quelques 
ornemens que je désire. 

MEITECHME* 

Tu as bien raison : c'est un moyen de la changer, de 
manière que ma femme ne la reconnaisse pas , si elle la 
voyait sur toi dans la rue. 

EROTIE. 

Ainsi tu l'emporteras en t'en allant. 

M^NECHME. 

Sans doute. 

EROTIE. 

Entrons. 

MÉNECHME.^ 

Je te suis ; {montrant Messénion) j'ai un mot à hji 
dire. {Elle sort.) Holà , Messénion, approche. 

MESSlÉNIOJf. 

Qu'est-ce? 

MENEGHME , regardant du côté de la maison, de peur qu'on ne l'écoute. 

Si! veux- tu savoir? 

MESSIÉNION. 

Quoi donc? 

MENEGHME. 

Il faut.... ' 

5. 
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MESSEiriO. 

Quid opu'st ? 

MENJEGHMUS. 

Scio , ut me dices. 

MESSENIO. 

Tanto nequior es. 

MEITJEGHMUS. 

Habeo praedam ; tantum incepi operis : i quantum pote'st : 

Abduc istos in tabernam actutum diversoriam. 

Tum facito ante solis obcasum , ut venias advorsum mihi. 

MESSENIO. 

Non tu istas meretrices gnovisti, hère. 

MENJEGHMUS. 

Tace^ inquam. 
Mihi dolebit , non tibi , si quId ego stulte fecero 
Mulier haec stulta atque inscita'st, quantum perspexi 

modo. 
Est heic praeda nobis. 

MESSEiriO. 

Perii ! 

MEIfJEGHMUS. 

Jamne abis? 

MESSEl^IO. 

Periit probe. 
Ducit lembum dierectum navis praedatoria. 
Sed ego inscitus, qui hero me postulem moderarier; 
DIcto me émit audientem , haud inperatorem sibi. 
Sequiminiy ut quod inperatum 'st , veniam advorsum 
temperi. 



Digitized by VJiOOQlC 



LES MÉNECHWES, 69 

MESSlSiriON, d'un ton fiiché. 

Que faut-il? 

MIÊNEGHME. 

Je sais d'avance ce que tu vas me dire, 

MESSÉNION. 

Tu n'en es que plus à blâmer. 

MÉNEGHME. 

Je tiens «ne capture; l'affaire est en train. Va vite, 
emmène nos gens à l'auberge sans retard; et reviens 
avant le coucher du soleil me chercher ici. 

MESSENIOir. 

Tu ne connais pas ces courtisanes, mon maître. 

MENEGHME. 

Silence, te dis-je. C'est moi qui eu souffrirai, et non 
pas toi, si je fais une sottise. Cette femme est une béte, 
une imbécile, je l'ai bien vu tout-à-l'heure. Il y a ici 
une capture à faire^ 

messënion. 
Mort de ma vie ! 

MENEGHME. 
T'en iras-tu ? (I^ entre chez Érotîe.) 

MESSÊNION, seul. 

Il est perdu sans ressource. .Notre navire court à sa 
ruine à la remorque d'un corsaire. Mais tu es un imper- 
tinent, Messénion, de prétendre régler la conduite de 
ton maître. Il t'a acheté pour lui obéir, et non pour lui 
commander. {A ses compagnons) Suivez-moi , j'ai ordre 
de revenir chercher mon maître ; je ne veux pas être en 

retard. (^' ^^ ^^^^ ^^ rameun.) 
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PENICULUS*. 

Plus triginta gnatus annis sum, quom interea loci 

Nunquam quidquam facinus feci pejus, neque scelestius, 

Quam hodie, quom in concionem mediam me inmersi 
miser. 

Ubi ego dum hieto , Menaechmus se subterduxit mihi , 

Atque abiit ad amicam, credo, neque me voluit ducere. 

Qui illum di omneis perduint , qui primus conmentus 
est 

Concionem habere , quae homines obcupatos obcupat. 

Non ad eam rem otiosos homines decuit deligi ? 

Qui nisi adsint, quom citeutur, census capiant inlico. 

Adfatim 'st homiuum , in dies qui singulas escas edunt, 

Quibus negotî nihit est, qui esum neque vocantur, ne- 
que vocant. 

Eos oportet concioni dare operam atque comitiis. 

Si id ita esset , non ego hodie perdidissem prandium , 

Quoi tam credo datum voluisse , quam me video vivere. 

Ibo : etiamnum reliquiarum spes animum oblectat meum. 

Sed quid ego video Menaechmum ? cum corona exit foras. 

Sublatum est convivium, edepol , venio advorsum tem- 
peri. 

• Actus III , Scena i. 
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LABROSSÉ , seul*. 

Depuis plus de trente ans que je vois le jour, je ne 
commis jamais de faute plus grave , plus funeste , que 
celle d'aujourd'hui , d'aller me perdre dans la foule mau* 
dite. Pendant que je bayais aux corneilles , Mënechme 
s'est dérobé à moi , et s'en est allé chez sa maîtresse. Sans 
doute il ne voulait pas m'y mener. Que tous les dieux 
confondent celui qui le premier inventa les assemblées 
du peuple, pour donner des occupations aux gens oc- 
cupés! Ce sont les désœuvrés qu'il faudrait prendre pour 
cet office ; et lorsqu'ils seraient convoqués , s'ils ne se 
rendaient pas à l'appel , on saisirait leurs biens. Il y a 
tant de gens qui ne mangent qu'une fois par jour , qui 
n'ont point d'affaires , qui n'invitent point et ne sont 
point invités. C'est à eux de> donner leur temps aux as- 
semblées et aux audiences. Si les choses étaient ainsi ré- 
glées, je n'aurais pas perdu aujourd'hui un dîner, {pre- 
nant un ton d'ironie) auquel on avait bonne intention 
de m'admettre , aussi sûr que je jouis maintenant de la 
vie. Allons , il y aura des restes , je me flatte encore de 
quelque espoir. Mais que vois-je? Méuechme sort avec 
une couronne sur sa tête. La table est enlevée; par 
Pollux , j'arrive à temps pour le reconduire. 

* Acte UI , Scène i. 
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MENiECHMUS SOSICLES, PENICULUS*. 

MENiBCHMUS. 

Poti' ne ut quiescas , si ego tibi hanc hodie probe 
Lepideque concinnatam referam temperi ? 
Non 9 faxo , eam esse dices : ita ingnorabitur. 

PENICULUS. 

Pallam ad phrygionem fert, confecto prandio, 
Yinoque expoto , parasito excluso foras. 
Non , hercle , is sum , qui sum , nisi hanc injuriam 
Meque ultus polchre fuero. Observabo, quid agat ; 
Hominem post adibo , atque adioquar. 

MENiECHMUS. 

Pro di inmortaleis , quoi homini unquam uno die 
Boni dedistis plus^ qui minus speraverit? 
Prandi, potavi, scortum adcubui, abstuli 
Hanc , quojus hères nunquam erit post hune diem. 

PENICULUS. 

Nequeo , quae loquitur^ exaudire clanculum. 
S^tur nunc loquitur de me et de parti mea. 

MEN^GHMUS. 

Ait hanc dédisse me sibi, atque eam meae 

Uxori subripuisse : quoniam sentio 

Errare, extemplo, quasi res cum ea esset mihi , 

* Actus m, Sccua u. 
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MÉNECHME SOSICLÈS, LABROSSE*. 

M.ÉTS'ECÎÎM'E y à Érotîe dans la maison. 

Sois donc tranquille; (/mi montrant la mante qu'il 
tient) je te la ferai arranger comme il faut , joliment au- 
jourd'hui , et lu l'auras de bonne heure, si bien refaite, 
que tu ne la reconnaîtras pas toi-même. 

LABROSSE. 

Il va porter la mante au brodeur , à présent que le 
repas est fini , le vin bu, et le parasite à la porte. Par 
Hercule, je veux perdre mon nom , si je ne tire une in- 
signe vengeance de cette injure. Observons-le; je m'ap- 
procherai ensuite pour lui parler. 

MÉNECHME. 

O dieux immortels, avez-vous jamais envoyé à un 
homme plus de bonheur plus inattendu? J'ai bien bu, 
bien mangé, avec une jolie femme couchée auprès de 
moi , et j'emporte cette mante , qui ne retournera plus 
désormais en sa possession. 

LABROSSE. 

Il m'est impossible de l'entendre de ma cachette. Il a 
l'estomac plein, et il parle de moi et de la figure que je 
dois faire. 

MENECHME. 

Elle prétend que je la lui ai donnée, et que c'est un 
vol fait à ma femme. En voyant son erreur, loin de la 
contrarier, j'ai fait semblant d'être lié avec elle; comme 

• Acte m, Scène XX. 
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Cœpi adsentari ; mulier quidquid dixerat , 
Idem ego dicebam : quid multis verbis opu'st ? 
Minore nusquam bene fui dispendio. 

PEiriCULUS. 

Adibo ad hominem ; nam turbare gestio. 

MEir^CHMUS. 

Quts hic est , qui advorsum fit mihi ? 

PENICULUS. 

Quid ais, homo 
Levior quam pluma , pessume et uequissume , 
Flagitium hominis j subdole , ac minumi pretî ? 
Quid de te merui , qua me causa perderes ? 
Ut subripuisti te mihi dudum de foro ! 
Fecisti funus me absenti prandio. 
Cur ausu's facere, quoi ego aeque hères eram? 

MEN-ffiCHMUS. 

Adulesceus , quaeso , quid tibi mecum est rei ^ * 
Qui mihi maie dicas homini ingnoto insciens ? 
An tibi malam rem vis pro maledictis dari 
Postea ? 

PENICULUS. 

£am quidem, edepol, te dédisse intellego. 

MEN^CHMUS. 

Responde, adulescens, quaeso quid libi nomenest? 

PENICULUS. 

Ëtiam dérides, quasi nomen non gnovcris? 
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elle (lisait ^ je disais; enfia , je ne fus jamais si bien traité 
à » peu de frais. 

I^ilBROSSE. 

Abordons-le ; j'ai besoin de quereller. 

MiNECHME. 

Qui est cet homme qui vient à moi ? 

LABROSSE. 

£h bien ? homme dont la parole ne pèse pas une 
plume, misérable, vaurien, infâme, traître, mauvais 
sujet. Que t'avais-je fait, pour vouloir me perdre? 
Comme tu t'es esquivé tantôt du forum ! Tu as enterré 
le dîner sans moi. Comment as*tu osé te le permettre? 
n avais-je pas ma part dans l'héritage ? 

MENEGHME. 

Jeune homme , qu'avons-nous , je te prie , à démê- 
ler ensemble, pour que tu viennes me dire des injures 
sans me connaître , sans savoir pourquoi ? Est-ce que 
tu veux te faire faire un mauvais parti avec tes inso- 
lences ? 

LA.BROSSE. 

Tu me l'as déjà fait , par PoUux , je ne le vois que 
trop. 

MÉNECHME. 

Dis-moi , jeune homme, quel est ton nom? 

LABROSSE. 

Ah ! tu te moques , comme si tu ne savais pas mon 
nom? 
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MEITJEGHMUS. 

Non, edepol, ego te, quod sciam , unquam ante hune 

diem 
Vidi, neque gnovi, verum certo, quisquis es, 
^quom si facias , mihi odiosus ne sies. 

PENIGULUS. 

Non me gnovisti? 

MENJEGHMUS. 

Non negem, si gnoverim. 

PENICULUS. 

Menaechme , vigila. 

MENJEGHMUS. 

Yigilo, hercle, equidem, quod sciam. 

PENICULUS. 

Tuum parasitum non gnovisti? 

MENiECHMUS. 

' Non tibi 

Sanum 'st, adulescens, sinciput, ut intellego. 

PENIGULUS. 

Responde , subripuistin' uxori tuae 
Pallam istanc hodie, atque dedisti Erotio? 

MENiEGHMUS. 

Neque , hercle , ego uxorem habeo ; neque ego Erotio 
Dedi, nec pallam subripui. 

PENIGULUS. 

Satin' sanus es? 
Obcisa est haec res : non ego te indutum foras 
Exire vidi palla ? 

MENJECHMUS. 

Vae capiti tuo ! 
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MJ^NEGHME. 

Non 9 par Poliux, jamais, que je sache , je ne t'ai vu 
qu^aujourd'hui ; je ne te connais point. Mais certaine- 
ment j qui que tu sois, si tu veux entendre raison ^ tu 
cesseras de m'ennuyer. 

LABROSSE. 

Tu ne me connais pas? 

MiNEGHME. 

Si cela était , pourquoi m'en défeudrais-je ? 

LABROSSE. 

Ménechme, éveille-toi. 

MÉITEGHME. 

Je ne dors pas , par Hercule , à ce que je pense. 

LABROSSE. 

Tu ne connais pas ton parasite ? 

MilfEGHME. 

Tu as le cerveau déraugé^ jeune homme, je le vois 
bien. 

LABROSSE. 

Réponds; n'as-tu pas volé aujourd'hui à ta femme 
cette mante que tu as donnée ensuite à Erotie? 

M^NECHME. 

£h ! par Hercule , je n'ai pas de femme , je n'ai pas 
volé de mante, et je n'ai rien donné à Erotie. 

LABROSSE. 

Tu es donc fou? Tout est perdu! Je ne t'ai pas vu 
sortir affublé de cette mante ? 

HÉNEGHME. 

La peste de toi ! Crois-tu que tout le monde te res- 
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Omueis cinaedos esse œnses , tu quia es ? 
Tun' me indutum fuisse pallam prœdicas ? 

PENIGULUS. 

Ego, hercle, vero. 

Non tu abis que dignus es? 
Aut te piari jubés, homo iusanissume? 

PENICtJLU». 

Nunquam , edepol , me quisquam exorabit , quin tuae 
Uxori rem omnem jam^ uti sit gesta , eloquar. 
Omneis in te istaec recident contumeliae. 
Faxo haud inultum prandium ccmederis. 

MBUfCHMUS. 

Quid hoc negotî 'st ? satin' , ut quemque conspicor , 
Ita me ludificant ? sed côftcrepuît ostium. 



ANCILLA, MENiECHMUS SOSICLES*. 

AIVCILLA. 

Mensechme , amare ait te muttum Erotium , 
Ut hoc nunc una opéra ad aurificem déferas, 
Atque huic ut addas auri pondo unciam , 
Jubeasque spinther novom reconcionarier. 

MENiEGHMUS. 

Et istud , et aUud , si quid curari volet , 
Me curaturum dicito , quidquid volet. 

* Actufi m , Soâlia III. 
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semble 9 mignon que tu es? Tu m'as vu sortir habille 
d'une mante? 

làbrosse'. 
Oui , par Hercule , assurément. 

M^NECHME. 

Va-t'en où tu mérites d'aller, pu fais-toi purifier, ar- 
chifou. 

LABROSSE. 

Non 9 par Pollux , il n'y aura pas de priète qui puisse 
m'empêcher d'aller raconter à ta femme , avec toutes les 
circonstances ^comment les choses se passent. Tu paieras 
cher tous tes mépris. Laisse-moi faire , tu n'auras pas 
mangé impunément le diner. (i* ^^^ «^^z Ménechme ravi.) 

MENEGHME, seul. 

Qu'^t-ièé que cetla veut dire ? tous ceux qUe je ren- 
contre s'amusent donc à mes dépens? {Regardant du 
coté de la maison d'Érotie) Mais la porte s'ouvre. 



UNE ESCLAVE, MÉNECHME SOSICLES*. 

l'esclave. 
Ménechme , Érotie dit qu'elle te sera très-obligée de 
porter en même temps ceci chez le bijoutier, pour qu'il 
y ajoute une once d'or, et qu'il refasse un nouveau bra- 
celet. {Elle lui donne le bracelet.) 

MJ^NECHME. 

Oui , et ceci , et tout ce qu'elle voudra , dis-lui que je 
m'en chargerai ; il n'y a rien que je ne fasse pour elle. 

* Acte m , Scène nu 
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AWCILLA. 

Scln' quod hoc sit spinther ? 

MENJEGHMUS. 

Nescio j nisi aureum. 

ANGILLA. 

Hoc est j quod olim clanculum ex armario 
Te subripuisse aibas uxori tuae. 

MENJEGHMUS. 

Nunquam , hercle , factum 'st. 

ANGILLA. 

Non memiDisti , obsecro? 
Redde igitur spinther , si non meministi. 

MElfJEGHMUS. 

Mane , 
Imo equidem memini : nempe hoc est quod illi dedi. 

ANGILLA. 

Istuc. 

MEl^JEGHMUS. 

Ubi illae armillœ sunt , quas uua dedi ? 

ANGILLA. 

Nunquam dedisti. 

MENJEGHMUS. 

Nam y pol , hoc una dedi. 

ANGILLA. 

Dicam curare? 

MENJEGHMUS. 

Dicito : curabilur. 
Et palla et spinther faxo referantur simul. 
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l'escla^vb. 
Tu ne sais pas ce que c'est que ce bracelet? 

MÉNECHME. 

Tout ce que je sais , c'est qu'il est d'or. 

l'esclave. 
C'est celui que tu as dérobe il y a long-temps à ta 
femme dans son armoire , à ce que tu nous as dit. 

MIÊITECHME. 

Non , par Hercule , ce n'est pas vrai. 

l'esclave. 
G)mment? tu ne t'en souviens pas? Alors rends-moi le 
bracelet, si tu manques de mémoire. 

HilYECHME. 

Un moment; je m'en souviens : c'est celui que je lui 
ai donné [faisant un signe du coté de la maison d^É- 
rôtie). 

l'esclave. 

Précisément. 

MilTEGHME. 

Où est la paire de grands bracelets que je lui avais 
donnée en même temps ? 

l'esclave. 
Jamais tu ne lui en as donné. 

M^NECHME. 

S\j par PoUux , je les lui ai donnés avec celui-ci. 

l'esclave. 
Je peux lui dire que tu feras sa commission ? 

MlÊNECHME. 

Oui , et soigneusement. Elle aura le bracelet quand 
je lui rapporterai la mante. 

V. 6 
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ANCILLA. 

Amabo , mi Menaechme , inaureis da mihi 
Faciundas pondo duum numum stalagmia , 
Ut te lubenter videam , quom ad nos veneris. 

MENJECHMUS. 

Fiat : cedo auruin , ego mauupretium dabo. 

AirCILLA.. 

Da , sodés , abs te , post ego reddidero tibi. 

MENJEGHMUS. 

Imo cedo abs te. 

ANCILLA. 

Ego post tibi reddam duplex. 

MENiEGHMUS. 

Non habeo. 

ANCILLA. 

At tu y quando habebis , tum dato. 
Numquid me vis ? 

MENiEGHMUS. 

Haec me curaturum dicito , 
Ut y quantum possint , quîquî liceat , veneant. 
Jamne abiit intro ? abivit , operuit foreis. 
Di me equidem omneis adjuvant , augent, amant. 
Sed quid ego cesso , dum datur mibi obcasio 
Tempusque, abire ab bis locis lenoniis? 
Propera, Menaecbme ^ fer pedem, confer gradum. 
Demam coronam, atque abjiciam ad lœvam manum; 
Ut si qui sequantur , bac mé abiisse censeant. \ 
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l'esclave. 

Je t'en prie, mon cher Ménechme, donne -moi des 

pendans d'oreilles , de petites boules qui ne pèseront 

pas plus de deux drachmes , pour que je te voie avec 

plaisir toutes les fois que tu viendras chez nous. 

MÉl^ECHME. 

Volontiers : fournis l'or, je paierai la façon. 

l'esclave. 
Fais-m'en l'avance, veux-tu? Je te le rendrai. 

MÉNECHME. 

Non , donne plutôt de ton argent. 

l'esclave. 
Je te rendrai au double. 

MÉNECHME. 

Je ne suis pas en fonds. 

l'esclave. 
, Quand tu y seras, tu me feras ce plaisir. Tu n'as plus 
rien à m'ordonner? 

MÉNECHME. 

Dis-lui que j'aurai soin de tout cela, {àpart^ en baissant 
la voix) pour le vendre le plus tôt possible , à quelque 
prix que ce soit. (^L'esclaue sort,) Est-elle enfin partie? 
oui, elle a fermé la porte. Tous les dieux me sont en aide, 
me comblent , me protègent. Mais les instans sont chers; 
pendant que l'occasion est belle , fuyons ce repaire de sé- 
duction. Vite, Ménechme, remue les pieds, hâte le pas. 
D'abord je retire cette couronne, et je la jette à gauche, 
pour que , si l'on se met à ma poursuite , on croie que 

6. 



Digitized by VjOOQ IC 



84 MENJECHMI. (▼• 46i.) 

Ibo et conveniam servom , si potero , meum j 
Ut haec , quae bona daat dii mihi ex me sciât. 



MULIER, PENICULUS 



MULIER. 

Egone heic me patiar in matrimonio , 

Ubi vir conpilet clanculum quidquid domi 'st , 

Atque ad amicam déférât ? 

PENICULUS. 

Quin tu taces? 
Manifeste, faxo, jam obprimes. Sequere hac modo. 
Pallam ad phrygionem cum corona ebrius 
Ferebat , hodie tibi quam subripuit domo. 
Sed eccam coronam , quam habuit : num mentior ? 
Hem, hac abiit, si vis persequi vestigiis. 
Atque, edepol , eccuni, optume revortitur : 
Sed pallam non fert. 

MULIER. 

Quid ego nunc cum illoc agam? 

PENICULUS. 

Idem quod semper; maie habeas. 

MULIER. 

Sic censeo. 

* Acta| lY, Scena i. 
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j'ai pris de ce côte. Je vais rejoindre, si je peux , Messé- 
nion y et lui apprendre quels biens les dieux m'ont en- . 

VOyés. ^ "^^ P*'' ^ Y^r%it de droite.) 



LA FEMME DE MÉNECHME RAVI, 
LABROSSE*. 

LA. FEMME. 

Moi , je resterais unie à un homme qui me vole dans 
ma maison tous mes effets pour les donner à sa maî- 
tresse ! 

LABROSSE. 

Patience. Tu le prendras tout-a-l'heure en flagrant dé- 
lit. Suis-moi seulement. Il s'en allait ivre, la couronne 
sur la tête , porter au brodeur la mante qu'il t'a dérobée 
aujourd'hui. Mais voici sa couronne. Suis-je un men- 
teur? C'est là le chemin qu'il a pris; si tu veux le pour- 
suivre, nous sommes sur ses traces. Et par Pollux, tout 
justement, il revient. Le voici. Mais il n'a pas la mante, 

LA FEMME. 

Comment en agirai-je avec lui dans cette circonstance? 

LABROSSE. 

Comme à ton ordinaire; rends-lui la vie malheu- 
reuse. 

LA FEMME. 

C'est bien mon sentiment. 

* Acte rv. Scène i. 
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PEWICOLUS. 

Hue coDcedamus : en insidiis aucupa. 



MEN^CHMUS SUBREPTUS, MULIER, 
PENTCOLUS*. 

MENJECHMUS. 

Ut hoc utimur maxume more moro 

Molestoque multum ! atque uti quique sunt 

Optumi maxumi , morem habent hune ; 

Clieateis sibi omneis volunt esse multos : 

Bonine an mali sint, id haud quaeritant. 

Res magis quaeritur quam clientium 

Fides, quôjusmodi clueat. 

Si est pauper atque haud malus , nequam habetur ; 

Si dives malus est ^ is cliens frugi habetur. 

Qui neque leges , neque aequom bouum usquam 

Colunt , sollicitos patronos habent. 

Datum denegant , quod datum 'st ; litium 

Pleni, rapaceis , viri fraudulenti : 

Qui aut fœnore , aut perjuriis habent rem 

Partam : mens est in querelis. 

Juris ubi dicitur dies j simul 

Patronis dicitur ; quippe qui pro illis 

Loquantur , maie quae fecerint : aut ad 

Populum , aut in jure, aut ad judicem res est. 

* Actus IV, Scena ii. 
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LABROSSE. 

Retirons-nous de ce côté, pour que tu Técoutes sans 
qu'il te voie. 



MENECHME RAVI, LA. FEMME, 
LARROSSE*. 

MIÉNECHME. 

Quelle impertinente manie nous avons , nous autres 
gens riches et de condition , d'augmenter toujours en 
proportion de notre fortune le nombre de nos cliens, et 
en même temps nos embarras. Qu'ils soient honnêtes ou 
pervers, on ne s'en informe pas : c'est des biens du client 
qu'on s'inquiète, et non de sa probité , de sa réputation. 
Est-ce un honnête homme, mais pauvre, il ne vaut rien ; 
un fripon , s'il a de l'argent , est le client qu'on estime. 
Et puis, ils se conduisent sans foi ni loi , et leurs méfaits 
attirent mille ennuis au patron. Ce qu'on leur donne, ils 
le nient; artisans de chicanes, voleurs, fripons, n'ayant 
de bien acquis que par l'usure et le parjure. Ils vous 
occupent sans cesse des réclamations qu'ils provoquent. 
Lorsqu'on les cite en justice, la citation tombe sur le 
patron , qui est bien forcé de parler pour couvrir leurs co- 
quineries, et l'affaire est portée devant le peuple, ou au 
tribunal , ou devant des arbitres. Moi , par exemple , un 
maudit client m'a désolé toute la journée , et je n'ai rien 
pu faire de ce que je voulais. Il m'a tenu là sans me lais- 

* Acte IV, Scène n. 
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Sicut me hodie nimis sollicitum cliens 

Quidam habuit, neque quod volui agere quidquam 

Licitum 'st : ita me addouit, ita me dètinuit. 

Apud œdileis prœliis factis plurimisque 

Pessumisque dixi causam, conditiones 

Tetuli tortas , confragosas ; aut plus 

Aut minus 9 quam opus erat, multo dixeram 

Controversiam , uti sponsio fieret. 

Quid ille? quid? praedem dédit : necmagis 

Manifestum ego hominem unquam ullum teneri vidi. 

Omnibus malefactis testeis treis aderant acerrumi. 

Dî illum omneis perdant (ita mihi hune hodie conrupit 

diem ) 
Meque adeo, qui hodie forum unquam oculis inspexi 

meis ! 
Diem courupi. Optumum jussi adparari prandium ; 
Amica exspectat me ^ scio : ubi primum 'st licitum, in- 

lico 
Properavi abire de foro : irata 'st, credo, nunc mihi. 
Placabit palla , quam dedi , quam hodie uxori abstuli , 

atque huic 
Detuli Ërotio. 

PEIflCULUS. 

Quid ais ? 

MULIER. 

Yiro me malo maie 
Nubtam. 

PENICULUS. 

Satin' audis , quae illic loquitur ? 
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ser ni 'paix ni trêve. Il m'a fallu batailler de mille ma- 
nières devant les édiles, plaider une cause détestable, 
proposer un arrangement dans des termes obscurs, en- 
tortillés. Je disais ce qu'il fallait et ce qu'il ne fallait pas; 
je voulais terminer le débat par un compromis sous ga- 
rantie. Lui, que fait*il? ce qu'il fait? il a été forcé de 
donner caution. Jamais je ne vis d'homme plus évidem- 
ment convaincu. Trois témoins déposaient de ses mau- 
vais tours, et l'accablaient. Que les dieux le confondent, 
et moi avec lui , d'avoir eu l'idée de visiter aujourd'hui 
le forum , et de perdre ma journée ! J'avais fait préparer 
un excellent dîner chez ma maîtresse ; elle m'attend , j'en 
suis sûr. J'ai saisi le premier instant favorable pour m'é- 
chapper. Elle doit être en colère contre moi. Mais mon 
Érotie a pour s'apaiser la mante que j'ai dérobée à ma 
femme, et que je lui ai donnée. 



LABROSSE, à la femme de Ménedime. 

Qu'en dis- tu? 

LA FEMME. 

Que je suis mariée, pour mon malheur, à un méchant 
mari. 

IiABROSS£« 

Tu l'entends? 
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MULIEB. 

Satis. 

MENJEGHMUS* 

Si saptam, 
Uinc intro abeam , ubi mibi bene $it. 

MULIER. 

M ane : maie potius erit. 
Nae illam , mecastor , fœnerato abstulisti. 

PENICULUS. 

Sic datur. 

MUIilER. 

Clanculum te istaec flagitia facere censebas potesse? 

ilEN-ffiCHMUS. 

Quid illuc est, lixor, negotî? 

MULIER. 

Men' rogas ? 

MEN^CHMUS. 

Vin' hune rogem ? 

PENICULUS. 

Abfer hinc palpationes. Perge tu. 

MEN^GHMUS. 

Quid tu mlhi 
Tristis es ? 

MULIER. 

Te scire oportet. 

PENICULUS. 

Scit, sed dissimulât malus. 



Digitized by VjOOQ IC 



LÈS MÉNECHMES. 91 

LA FEMME. 

Oui. 

MÉNECHME. 

Je ferai bien , je crois , d'entrer chez elle , et de prendre 
du bon temps. 

LA FEMME, se montrant tout à coup. 

Arrête ; tu as plutôt de mauvais momens à passer. 
Tu paieras avec usure, par Castor, le vol que tu m'as 
fait. 

LABROSSE, à Ménechme. 

Attrape. 

LA FEMME. 

Tu croyais pouvoir dérober à ma connaissance tes in- 
dignités ? 

MENE C HX E , d'un ton doux. 
De quoi s'agit-il donc, ma femme? 

LA FEMME. 

Tu me demandes cette cbose-là ? 

MÉITECHME, 8*approchant de Labrosse comme pour lui faire l'amour. 

Cette chose-là , veux*tu que je la demande à lui? 

LABROSSE, le repoussant. 

Va-t'en , avec tes caresses. {A la femme) Courage. 

MlélTECHME, revenant à sa femme , d*un ton patelin. 

Pourquoi cet air sévère ? 

LA FEMME. 

Tu dois le savoir. ' 

LABROSSE. 

Il le sait bien, mais il dissiiliule, le perfide. 
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MENJEGHMUS. 

Quid negotî 'st? 

MULIER. 

Pallam. 

HENJEGHMUS. » 

Pallam? 

MULIER. 

Quidem pallam. 

PENICUIiUS. 

Quid paves? 

MEirJEGHMUS. 

Nihil equidem paveo. 

PENICUIiUS. 

Nisi unum : palla pallorem incutit. 
At tu ne clam me comesses prandium ! perge in virum. 



MENJECHMUS. 

Non taces? 

PEWICULUS. 

Non, hercle, vero taceo : nutat, ne loquar. 

MEN^CHMUS. 

Non, hercle, ego quidem usquam quidquam nuto neque 
nicto tibi. 

MULIER. 

Nae ego, mecastor, mulier misera! 

MENJECHMUS. 

Quî tu misera es ? «lihi expedi. 
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MÉNECHME. 

Qu'estxedonc? 

LA FEMME. 

Ma mante. 

Ml^NECHME. 

Ta mante? 

LA FEMME. 

Oui , ma mante. 

LABROSSEy avec iranie , à Ménechme. 

Pourquoi as-tu peur ? 

MilTEGHME. 

Je n'ai pas peur du tout. 

LABROSSE. 

Que d'une seule chose : la mante te fait manquer le 
cœur. Cela t'apprendra , aussi j il ne fallait pas manger 
le dîner sans moi. (^ la femme) Ferme , pousse contre 

lui. 

MJÎNECHME, bas à Labrosse. 

Veux-tu te taire? 

LABROSSE. 

Non, par Hercule, je ne me tairai pas. (^ la femme) 
Il me fait des signes pour m'empêcher de parler. 

MENECHME. 

Tu mens, par Hercule, je ne te^ fais ni signe de tête 
ni clin d'œil. 

LA FEMME, d'un ton lamentable. 

Ah! par Castor, je suis une femme bien malheureuse. 

MIÊITEGHME. 

Quel est ce malheur? explique-toi. 
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1»EWÏCULUS. 

Nihil hoc confidentius ^ qui^ quae vides, ea p6rnegat. 

MEITJEGHMUS. 

Per Jovem deosque omneis adjuro, uxor (satia' hoc est 

tibi? ) 
Me isti non nutasse. 

PENICULUS. 

Crédit jam tibi de istis : illuc redi. 

METUJECHMVS. 

Quo ego redeam ? 

PENICULUS. 

Ëquidem ad phrygionem, censeo : i , pallam refer. 

MENiEGHMUS. 

Quae istaec palla 'st. 

MULIER. 

Taceo jam , quando hic rem non meminit suam. 

MENJECHMUS. 

Numquis servorum deliquit? num anciltae, aut servi 

tibi 
Res pensant? eloquere : iupune non erit. 

PENICULUS. 

Nugas agis. 

MENiECHMUS. 

Tristis admodum es ; non mihi istuc satis placet. 

PENICULUS. 

Nugas agis. 
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LABROSSEy àla femme. 

Il faut être efironté comme lui^ pour nier obstinément 
les choses que tu vois. 

MlÂNECHME. 

Je jure par Jupiter et par tous les dieux , ma femme , 
(ce serment-là te sufBt-il ?) que je ne lui ai point fait de 
signes. 

LABROSSE. 

Elle ne te recherche pas là-dessus. Allons au fait. 

MÉNEGHME. 

OÙ veux-tu que j'aille ? 

LABROSSE* 

Chez le brodeur, ce me semble ; va , et rapporte la 
mante. 

MÉNEGHME. 

Quelle mante veux-tu dire? 

LA FEMME. 

Je nai qu'à me taire, puisqu'il ne sait plus ce qu'il 
fait. 

MJBICECHME. 

Est-ce qu'un de nos serviteurs est tombé en faute? 
est-ce qu'un esclave ou une servante t'a manqué de res- 
pect ? parle , ils seront punis. 

LABROSSE. 

Contes en l'air ! 

MÉNECHME, àsa femme , avec un air tendre. 

Quelle mine boudeuse! Cela me fait delà peine. 

LABROSSE. 

Contes en l'air ! 
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MENJEGHMUS. 

Caeterum familiarium aliquoi irata es ? 

PENIOULUS. 

Nugas agis. 

MENJEGHMUS. 

Num mihi es irata saltem ? 

PEWÎCTTLUS. 

Nunc tu non nugas agis. 

MENJECHMUS. 

Non y edepoly deliqui quidquam. 

PEWICULDS. 

Hem rursum nunc nugas agis. 

MEIHJECHMTTS. 

Die, mea uxor, quid tibi œgre 'st ? 

PEWICULUS. 

Bellus blanditur tibi. 

MENJEGHMUS. 

Potin' ut mihi molestus ne sis ? num te adpello ? 

MULIER. 

Abfer manum. 

PEWICULUS. 

Sic datur : properato absente me comesse prandium ! 
Post an te œdeis cum corona me derideto ebrius. 

MENJECHMUS. 

Neque, edepol, ego prandi, neque hodie hue intro tetuli 
pedem. 
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MlÊirEGHME. 
Est-ce contre' quelqu'un de la maison que tu es ir- 
ritée? 

LABROSSE. 

Contes en l'air ! 

M^KECHME. 

Enfin , est-ce moi qui excite ton courroux ? 

LABROSSE. 

Tu ne fais plus de contes. 

Mil^EGHME. 

Par Pollux , je ne me sens nullement coupable. 

LABROSSE. 

Contes en l'air, encore une fois! 

M £ NECHM E j prenant un air câlin. 

Dis-moi, ma femme, qu'est-ce qui te chagrine? 

LABROSSE. ^' ' 

Qu'il est gentil et caressant ! 

M £ N £ G HM E , à Labrosse, ayec colère. 

Je te prie de ne pas m'ennuyer. Est-ce à toi que je 
parle? 

LA FEMME, à Ménechme , qui ^eut lui prendre le bras. 

Retire ta main. 

LABROSSE. 

Attrape. Une autre fois tu te dépêqjberas de manger le 
dîner sans moi ; et tu viendras, pléiade vin et couronné 
de fleurs , te moquer de moi à la porte. 

MENECHME. 

Par Pollux, je n'ai point dîné, je n'ai pas mis le pied 
ici de la journée. 

^- 7 
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MENiECHMI. 




PEWICULUS. 


Tua' negas ? 





(V. 541.) 



MENJEGHMUS. 

Nego, hercle, vçro. 

PENICULUS. 

Nihil hoc homine audacius. 
NoD ego te modo beic ante aedeis cum corona florea 
Yidi adstare , quom negabas mihi esse sanum sinciput^ 
Et negabas me gnovisse ; peregriuum aibas esse te ? 



MEI^iEGHMUS. 

Quin, ut dudum divorti abs te^ redeo nunc demum do- 
mum. 

PEWICULUS. 

Gnovi ego te : non mihi censebas esse, qui te ulciscerer. 
Omnia , hercle , uxori dixi. 

MENiSSCHMUS. 

Quid dixisti ? 

PENICULUS. 

Nescio , 
Ëam ipsus roga. 

MEN^CHMUS. 

Quid hoc est, uxor? quidnam hic narra vit tibi? 
Quid îd est? quid taces? quin dicis, quid sît? 

MULIEH. 

Quasi tu nescias. 
Palla mihi est domo subrepta. 

MEK^CHMUS. 

Palla subrepta est tibi? 
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LABRQ8SE. 

Tu n'y a pas mis le pied? 

MBir^CHIfE. 

Non 9 par Hercule, certainement. 

LABROSSE. 

Il n y a pas de mortel plus audacieux ! Je ne t'ai pas vu 
ici tout-à-l'h^ure devant cette maison {montrant la mai- 
son (fÉrotié) avec une couronae de (leurs sur la tête , 
quand tu me disais que j'avais le cerveau dérangé, que 
tu ne me connaissais pas, que tu étais étranger dans 
cette ville ? 

MÉITECHME. 

Mais depuis que nous nous sommes séparés , je ne fais 
que de revenir à l'instant. 

LABROSSE. 

Je te connais : tu croyais que je n'avais pas de moyens 
de me venger. Par Hercule ! j'ai tout appris à ta femme. 

MJSNECHME. 

Que lui as-tu appris? 

tABROSSE. 

Je ne sais ; demande-le à elle-même. 

MÉNEGHME. 

Qu'y a-t-il, ma femme? que t'a-Jt-il conté? Qu'est-ce? 
tu ne me réponds pas? Dis-moi donc de quoi il s'agit? 

LA FEMME. 

Comme si tu ne le savais pas. On m'a volé chez nous 
une mante. 

Ml^J^TECHME. 

On a volé une mante à toi ? 

7- 
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MULIER. 

Me rogas? 

MEN^GHMTTS. 

Pol y haud rogem te , si sciam. 

PENICULUS. 

O hominem malum ! 
Ut dissimulât ! non potes celare : rem gnovit probe ; 
Omnia, hercle, ego edictavi. 

MENiEGHMUS. 

Quid id est ? 

MULIER. 

Quando nihil pudet , 
Neque vis tua voluntate ipse profiteri, audi atque ades : 
£t quid tristis , et quid hic mihi dixerit y faxo scias : 
Palla est mihi domo subrepta. 

MEKJEGHMUS. 

Palla subrepta est tibî ? 

PENICULUS. 

Viden' ut scelestus captât ? huic subrepta est , non tibi. 
Nam profecto tibi subrepta si esset, salva nunc foret. 



MEWiECHMUS. 

Nihïl mihi tecum 'st. Sed quid tu ais ? 

MULIER. 

Palla , inquam , periit domo. 

MEïTiEGHMUS. 

Quis eam subripuit ? 
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LA FEMME. 

Tu me le demandes? 

MiNECHME. 

Je ne te le demanderais pas , si je le savais , par 
Pollux. 

LABROSSE. 

O le scélérat! comme il dissimule! {A Ménechmé) Il 
n'y a plus rien à cacher : elle sait parfaitement ton secret. 
J'ai tout révélé, par Hercule. 

MENECHME. 

Quel secret? 

LA FEMME. 

Puisque tu es sans pudeur, et qu'on ne peut obtenir de 
toi un aveu volontaire, écoute. et sois attentif: tu sauras 
pourquoi j'ai l'air sévère, et quel récit il m'a fait. Une 
mante m'a été volée chez nous. 

M^KEGHME. 

Volée à toi? 

LABROSSE, à la femme. 

Vois*tu, comme il tâche de donner le change, le 
traître! (^A Ménechmé) Oui, c'est à elle qu'on l'a déro- 
bée, et non à toi; car si l'on avait pu te la soustraire, elle 
serait sauvée. 

MENECHME. 

Je n'ai pas à faire à toi. [A sa femme) Expliquons- 
nous. 

LA FEMME. 

Je te dis qu'une mante à moi a disparu de la maison. 

MÉNECHMÉ. 

Qui l'a prise ? 
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MULIER. 

Pol y istuc ille scit , qui illam abstulit. 

MENJEGHMUS. 

Quis hic homo est? 

MULIER. 

Menaechmus quidam. 

MENJECHHUS. 

Edepol, factum nequiter. 
Quis is Menaechinus est ? 

MULIER. 

Tu isticy inquam. 

MEIf JEGHMUS. 

Ëgone ? 

MULIER. 

Tu. 

MEITJEGHMUS. 

I Quis arguit ? 

MULIER. 
PENICULUS. 

Et ego : atque huic amicœ detulisti Erotio. 



Egomet. 



MENJEGHMUS. 

Egon' dedi ? 

PEWIGULUS. 

Tu y tu isticy inquam : vin' adferri noctuam , 
Quae y tu\ tu/usque dicat tibi ? nam nos jam defessi 
sumus. 
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LA FEMME. 

Ce n'est pas un secret pour le Toleur, par Polhix. 

M^NECHME. 

Qui est-il? 

LA femmï:. 

Un nommé Ménechme. 

MÉITEGHME. 

Par PoUux, la vilaine action! Quel est ce Ménechme? 





LA FEMME. 


Toi-même. 






MENECFIME 


Moi? 






LA FEMME. 


Oui , toi. 





MIÊNEGHME. 

Qui est-ce qui m'accuse ? 

LA FEMME. 

C'est moi. 

LABROSSE. 

£t moi aussi ; et tu l'as donnée à ta maîtresse Erotie 
qui demeure là. 

MÉNECHME. 

Je l'ai donnée, moi? 

LABROSSE. 

Toi y oui y toi , toi-même. Faut-il que j'aille chercher 
un corbeau pour te répéter sans cesse : toi, toi (il contre'^ 
fait le croassement) ? car nous sommes las de le redire. 



Digitized by VjOOQ IC 



io4 MEN^CHMI. (V. 566.) 

MElTiEGHHUS. 

Per Jovem deosque omneis adjuro , uxor (satin hoc est 

tibi?) 
Non dédisse. 

P££riGULUS. 

Imo y hercle , vero j nos non falsum dicere. 

MENJECHMUS. 

Sed ego illam non condonavi, sed sic utendam dedi. 

MULIER. 

Equidem, ecastor, tuam nec chiamydem do foras , nec 

pallium 
Quoiquam utendum : mulierem aequom 'st vestimentum 

muliebre 
Dare foras j virum virile : quin refers pallam domum ? 

MEiriEGHMUS. 

Ego, faxo, referetur. 

MULIER. 

Ex re tua , ut opinor, feceris. 
Nam domum nunquam introibis , nisi feres pallam si- 
muL 

MENJEGHMUS.' 

Ego domum? 

PENICULUS. 

Quid mihi futurum 'st qui tibi banc operam dedi? 

MULIER. 

Opéra reddetur, quando quid tibi erit subreptum domo. 

PEiriCULUS. 

Id quidem, edepol, nunqqam erit : nam nihil est, quod 
perdam , domi. 
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MëNECHME* 

J'en atteste Jupiter et tous les dieux (ce serment est 
assez fort, j'espère?) , je ne l'ai pas donnée. 

LABROSSE. 

Et nous y par Hercule , nous les prenons à témoin que 
c'est la vérité. 

M£19£GHME. 

Non, je ne l'ai pas donnée, je l'ai prêtée seulement. 

LA FEMME. 

Mais moi , par Castor, est-ce que je prête aux étran- 
gers ta chlamyde , ou ton manteau? La garde-robe d'une 
femme ne doit être prêtée que par elle, comme les habits 
du mari par lui seul. Rapporte-moi ma mante. 

MélTECHME. 

Je vais te la rendre. 

LA FE])IME. 

Tu feras bien, je te le conseille; car tu ne rentreras 
pas à la maison , si tu te présentes sans elle. 

M^KEGHME. 

Chez moi ? 

LABROSSE, à la femme. 

Quel sera le salaire du service que je t'ai rendu? 

LA FEMME. 

On te rendra la pareille quand il y aura quelque chose 
de volé chez toi. (Elle sort.) 

LABROSSE. 

c'est ce qui n'arrivera jamais, par Pollux ; car il n'y a 
rien chez moi qui tente les voleurs. Et mari , et femme , 
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Quom virum , quom uxorem , dii vos perdant : prope- 

rabo ad forum : 
Nam ex hac familia me plane excidisse intellego. 

MEK^GHMUS. 

Maie mi uxor sese fecisse ceoaet , quom excludit foras ; 
Quasi non habeam y quo intromittar ^ alîum meliorem 

locura. 
Si tibi displiceo , patiundum ; at placuero huic Erotio , 
Quae me non excludet ab se, sed apud se obcludet domi. 
Nunc ibo , orabo ut mihi pallam reddat, quam dudum 

dedi. 

« 

Aliam illi redimam meliorem : heus ! ecquis heic est * 

janitor ? 
Aperite , atque Erotium aliquis evocate ante ostium. 



EROTIUM, MENiECHMUS SUBREPTUS\ 

EROTIUM. 

Quis hic me quaerit ? 

MEITjEGHMUS. 

Sibi inimicus magis quam aetati tuae. 

EROTIUM. 

Mi Menœchme, cur ante aedeis adstas ? sequere intro. 



MENiECHMUS. 



Mane. 



Sein' quid est , quod ego ad te venio ? 

* Actu» IV , Scepa m. 
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que les dieux vous confondent. Courons au forum ; car il 
n'y a plus pour moi d'espoir de retour dans cette mai- 
son , je le comprends. (il sort.) 

MlirrEGHME, «eul. 

Ma femme croit me faire beaucoup de peine en me 
mettant à la porte; comme si je n'avais pas un asile ou- 
vert , une retraite plus agréable. Si je te déplais , il fau- 
dra m'y résigner; mais je serai bien reçu par Érotie, 
qui ne me fermera pas la porte au nez y et qui la refer- 
mera plutôt sur moi avec elle. Je vais la prier de me 
rendre la mante que je lui ai donnée tantôt , quitte à lui 
en acheter une autre plus belle. {^11 frappe) Holà! y 
a-t-il quelqu'un à cette porte? Ouvrez. ( Une esclaç^e se 
présente.) Qu'on dise à Erotie de venir me trouver. 

( L'esclave rentre.) 



ÉROTIE, MÉNECHME RAVI*. 

lÉROTIE. 

Qui est-ce qui me demande ? 

MENECHME. 

Un homme plutôt ennemi de lui-même que de toi. 

ÉROTIE. 

Mon cher Méuechme , pourquoi restes-tu à la porte ? 
entre avec moi. 

m]£nechme. 
Un moment Sais- tu pourquoi je viens ? 

* Acte rv, Scène ni. 
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EROTIUM. 

Scio ; ut tibi ex me sit volup. 

MElfJEGHMUS. 

ImOy edepoly pallam illam, amabo te, quam tibi dudum 

dediy 
Mihi eam redde ; uxor rescivit rem omnem, ut factum *st, 

ordine. 
Ego tibi redimam bis tanto pluris pallam , quam voles. 

EROTIUM. 

Tibi dedi equidem illam , ad phrygionem ut ferres , 

paulo prius , 
Et illud spinther, ut ad aurificem ferres , ut fîeret no- 

vom. 

MENJECHMUS. 

Mihi ut tu dederis pallam , et spinther? nunquam factum 

reperies. 
Nam ego quidem postquam illam dudtnn tibi dedi, at- 

que abii ad forum , 
Nuuc redeo j nunc te postilla video. 

EROTIUM. 

Video quam rem agis. 
Quia conmisi , ut me defrudes , ad eam rem adfectas 
viam. 

MEWJECHMUS. 

Neque , edepol , te defrudandi causa posco : quin tibi 
Dicoy uxorem rescivisse. 

EROTIUM. 

Nec te ultro oravi ut dares, 
Tute ultro ad me detulisti , dedisti eam dono mihi : 
Eamdem nunc reposcis : patiar, tibi habe : abfer, utere. 
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lÎROTIE. 

Oui j pour trouver le bonheur dans mes bras. 

MiKECHME. 

Il ne s'agit pas de cela , par PoUux : cette robe que 
je t'ai donnée tantôt j je viens te prier de me la rendre. 
Ma femme a su la chose avec toutes les circonstances. 
Je t'en achèterai une autre d'un prix deux fois plus 
grand ; tu choisiras. 

ÉROTIE. 

Mais il n'y a qu'un moment que je te l'ai donnée pour 
la porter chez le brodeur , avec le bracelet que tu de- 
vais porter aussi chez le bijoutier , pour qu'il le refît 
autrement. 

MÉITEGHME. 

Tu m'as donné la mante avec un bracelet ? c'est ce 
qu'il te serait difficile de prouver ; car depuis le moment 
que je te la donnai , et que je m'en allai au forum , je 
ne suis pas revenu : je te revois maintenant pour la 
première fois. 

i'ROTlEy indignée. 

Je pénètre ton dessein : c'est un abus de confiance , 
un vol ; tu t'y prends bien. 

MÉKEGHME. 

Non , par Pollux , je ne veux pas te voler ; quand je 
te dis que ma femme est instruite. 

3ÉROTIE. 

Ce n'est pas moi quitte l'ai demandée ^ c'est toi qui 
me l'as offerte, et qui m'en as fait cadeau. Tu me la re- 
demandes : j'y consens , tu peux la garder ; faites-en ce 
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Yel tu y vel tua uxor^ vel etiam ia oculos conpingite. 
Tu hue y post hune diem^pedem intro non feres , ne 

frustra sis, 
Quando tu me bene merentem tibi habes despicatuî» 
Nisi £bres argentum , frustra me duetare non potes. 
Aiiam posthac invenito, quam tu habeas frustratui. 

MEN^GHMUS. 

Nimis iraeunde, herele; tandem beus tu^ tibi dieo, ma ne : 
Biedi. 

SaOTIUM. 

Ëtiamne adstas ? etiam audes mea revorti gratia ? 

MENJECHMUS. 

Abiit intrOy obclusit aedeis : nunc ego sum exclusissumus : 
Neqge domi ^ neque apud amicam mihi jam quidquam 

creditur. 
Ibo , et eoasulam banc rem amicos , quid faciundum 

censeant. 



MEN^CHMUS SOSICLES, MULIER*. 



MElfiECHMUS. 

Nimis stuhe dudum feci y quom marsupium 
Messenioni cum argento concredidi. 
Inmersit aliquo sese, credo, in ganeum. 

• Actus V, Soena i. 
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qu'il vous plaira , toi , ou ta femme , et fourrez-la dans 
vos yeux , si vous voulez. Mais , ne t'y trompe pas , tu 
ne mettras plus les pieds chez moi désormais^ puisque 
toutes mes bontés pour toi sont récompensées par des 
mépris. Ce n'est qu'argent comptant que tu obtiendras 
mes faveurs ; plus de duperie. Va maintenant chercher 

ailleurs tes dupes. (El** s^pprêle à sorUr.) 

H^NECHMEy courant après elle. 

Comme tu t'emportes ! Par Hercule , écoute enfin ; 
je t'assure Un moment ; reviens. 

ÉROTIE y d'un air menaçant. 

Reste là. Avise-toi de revenir, je te le conseille. 

(Elle rentre.) 
MilTEGHMEy seul. 

Elle est rentrée ; elle a fermé sa porte. Mon sort est 
donc de trouver partout porte fermée. Chez moi , chez 
ma maîtresse , on ne m'écoute plus. Je vais prendre 
conseil de mes amis sur ce qu'il me reste à faire. 

(11 son.) 



MENECHME SOSICLES, LA FEMME 
DE MENECHME RAVI*. 

MÉKECHME, tenant encore la mante. 

J'ai fait une grande sottise tantôt, de confier la bourse 
avec l'argent à Messénion. Il est allé , j'en suis sûr, au 
cabaret se noyer dans le vin. 

• Acte V, Scène i. 
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MULIER. 

Provisam , quam mox vir meus redeat domum. 
Sed eccum video : salva sum , paliam refert. 

MENJEGHMDS. 

Demiror, ubi nunc ambulet Messenio. 

MULIER. 

Adiboy atque hominem abcipiam, quibus dictis meret. 
Non te pudet prodire in conspectum meum , 
Flagitium hominis cum istoc ornatu ? 

HENJECHMUS. 

Quid est? 
Quae res agitât te , mulier ? 

MULIER. 

Etiamne, inpudens, 
Mutire unum verbum audes, aut mecum loqui? 

MENJEGHMUS. 

Quid tandem admisi in me, ut loqui non audeam? 

MULIER. 

Rogas me ? o hominis iiipudentem audaciam ! 

MEIf^'CHMUS. 

Non tu scîs , mulier , Hecubam quapropter canem 
Graii esse praedicabant ? 

MULIER. 

Non equidem scio. 

MEWJECHMUS. 

Quia idem faciebat Hecuba , quod tu nunc facis : 
Omnia mala ingerebat , quemquem adspexerat. 
Itaque adeo jure cœpta adpellari est canis. 
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LA FEMME ^ sortant de chez elle. 

Je veux voir quand mon mari rentrera. Mais le voici , 
je l'aperçois ; c'est bon , il rapporte la mante. 

MiNECHME. 

OùMessénion peut-il courir maintenant ? cela m'étonne. 

LA FEMME. 

Je vais lui parler, je le recevrai comme il le mërite. 
(^Haui) Oses-tu bien te présenter devant moi , homme 
infâme y équipé de la sorte? 

MÉNEGHME. 

Quoi ? quelle mouche te pique , femme ? 

LA FEMME. 

L'efironté ! je te conseille de murmurer un seul mot, 
de me parler. 

M E N E C H M E. 

Quel crime ai-je donc fait, pour ne pas oser prendre 
la parole? 

LA FEMME. 

Tu le demandes? Quelle efïronterie! quelle audace! 

M^NECHME. 

Tu sais , femme , que les Grecs ont dit que la reine 
Hécube avait été métamorphosée en chienne ; sais-tu 
pourquoi? 

LA FEMME. 

Non. 

MlÊNECHME. 

C'est parce qu'elle faisait ce que tu fais maintenant; 
elle accablait d'injures tous ceux qu'elle rencontrait. 
Voilà ce qui lui valut le nom de chienne, et c'était justice. 
y. 8 
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MULIER. 

Non istœc ego fiagitia possum perpeti. 
Nam med aetatem vîduam esse mavelim , 
Quam istec fiagitia tua pati , quae tu facis. 

MElfiSCHMUS. 

Quid id ad me , tu te nubtam possis perpeti , 
An sis abitura a tuo viro ? an mos est ità hei(^ , 
Peregrino ut adveoienti narrent fabulas ? 

ALULIER. 

Quas fabulas ? non , inquam , patiar prastertiac ^ 
Quin vidua vivam , quam tuos mores perferam. 

MfiN^CttMUS. 

Mea quidem, hercle, causa vidua vivito, 
Vel usque dum regnum obtinebit Jupiter. 

MULIER. 

At mihi negabas dudum subripuisse te , 

Nunc eamdem ante oculos adtines; non te ptidet? 



MEKJEGHMUS. 

Heu , hercle , mulier, multum et audax et mala es* 
Tun' tibi banc subreptam dicere audes , quam mihi 
Dédit alia mulier, ut concinnandam darem ? 

MULIER. 

Nœ istuc, mecastor: jam patrem ancessara meum, 
Atque ei narrabo tua Hagitia ^ quae facis. 
I , Decio , quaere meum patrem , tecum simul 
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LA FEMME. 

Il m'est impossible d'endurer de pareils affronts. J'ai- 
merais mieux vivre toujours privée de mari , que de 
souffrir tes in&mies. 

MÉNEGHME. 

Que m'importe , à moi , que tu consentes à rester 
dans ton ménage , ou que tu délaisses ton mari ? Est-ce 
la coutume , ici , de coûter des histoires aux étrangers 
qui arrivent? 

LA FEMME. 

Il n'y a jpas d'histoires. Je te déclare que j'aime mieux 
vivre sans mari désormais , que de supporter tes dé- 
rjèglemens. 

MÉNEGHME. 

Tu peux vivre sans mari, par Hercule, je te le per- 
mets, aussi long •temps que Jupiter régnera dans les 
cieux. 

LA FEMME. 

Tu soutenais tantôt que tu ne me l'avais pas prise 
(montrant la mante) ^ et maintenant tu la tiens dans 
tes mains sous mes yeux ; n'as*tu pas de honte? 

MÉNBGHME. 

Oh ! oh! par Hercule, ma chère , tu es une coquine 
bien hardie. Tu prétends que j'ai pris cette mante à 
toi , quand c'est une autre qui me l'a donnée pour la 
faire arranger ! 

LA FEMME. 

Oui ,. certainement , par Castor. Je vais mander mon 
père, je lui dirai tous tes déportemens. (Elle appelle) 
Décion! va chercher mon père; qu'il vienne avec toi: 

8. 
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Ut veniat ad me : ita rem esse dicito. 
Jam ego aperiam istaec tua flagitia. 

MENJEGHMUS. 

Sanan' es ? 
Quae mea flagitia? 

MULIER. 

Quom pallam atque aurum meum 
Domo subpilas uxori tuœ , et tuœ 
Degeris amicae. Satin' haec recte fabulor ? 

MENiEGHMUS. 

Quaeso , hercle, mulier, si scis, monstra , quod bibam , 
Tuam qui possim perpeti petulantiam. 
Qucm tu hominem me arbitrare , nescio. 
Ego te simitu gnovi cum Parthaone. 

MULIEB. 

Si me dérides 9 at , pol, ilium non potes, 
Patrem meum , qui hue advenit : quin respicis ? 
Gnovistin' tu illum ? 

MEITJECHMUS. 

Gnovi cum Calcha simul : 
Ëodem die vidi illum, quo te ante hune diem. 

MULIER. 

Negas gnovisse me? negas patrem meum? 

MENiEGHMUS. 

Idem, bercle, dicam, si avom vis adducere. 

MULIER. 

Ëcastor, pariter hoc, atque alias. res soles. 
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dis- lui que c'est une affaire qui presse. {A Ménechmé) 
Je mettrai au grand jour tes indignités. 

MiNEGHME. 

Tu es folle. Quelles indignités ai-je commises ? 

LA FEMME. 

De voler à ta femme , chez elle, ses effets , ses bijoux, 
pour les donner à ta maîtresse. Est-ce la vérité que je 
dis? 

MIÉNEGHME. 

Je t'en prie, si tu sais, indique-moi le breuvage que 
je dois prendre pour que j'aie la force de supporter ta 
furie. Je ne sais pas pour qui tu me prends , et je ne te 
connais ni plus ni moins que Parthaon. 

LA FEMME. 

Si tu te moques de moi, au moins, par PoUux, tu ne 
te moqueras pas de mon père, qui vient. Regarde; le 
connais-tu , lui {montrant le vieillard qui arrive)! 

MIÉNEGHME. 

Je le connais comme je connais Calchas : je l'ai déjà 
vu, le même jour que je te vis pour la première fois. 

LA FEMME. 

Tu ne me connais pas? tu ne connais pas mon père? 

MJÊNECHME. 

Ten dirai autant de ton aïeul , par Hercule , si tu me 
l'amènes. 

LA FEMME. 

Par Castor! ce sont là de tes traits. 
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SENEX, MULIER, MEN^ECHMDS SOSICLES\ 



SENEX. 

Ut astas mea 'st , atque ut hoc usus facto est , 

Gradum proferam, progredi properabo. 

Sed id quam facile sit mihi y haud sum faisus. 

Nam pernicitas deserit; cbnsitus sum 

Senectute , onustum gero corpus , vires 

Reliquere. Ut aetas mala , merx mala est tergo ! 

Nam res plurimas pessumas, quom adveqity adfert: 

Quas si autumem omneis , nimis longus sermo sit. 

Sed haec res mihi in pectore et corde dura est , 

Quidnam hoc sit negotî , quod fîlia sic 

Repente expetit me ^ ut ad sese irem. 

Nec, quid id sit, mihi certius facit, 

Quid velit, quid me arcessat. 

Verum propemodum jam scio quid siet reî. 

Credo cum viro litigium gaatum esse aliquod. 

Ita istaec soient , quae viros subservire 

Sibi postulant, dote fretae, feroceis. 

Et illi quoque haud abstinent saepe culpa. 

Verum est modus tamen , quod pati uxorem oportet. 

Nec , pol , fîlia unquam^ patrem arcessit ad se , 

Nisi aut quid conmissi , aut jurgî est cau$a. 

Sed quidquid id est, jam sciam ; atque eccam eampse ; 

Ante aedeis , et ejus tristem virum video. 

Id est , quod subspicabar. 

Adpellabo hanc. 

* Actus V , Scena 11. 
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LE VIEILLARD, LA FEMME, MÉNECHME 
SOSICLÈS*. 

LE YIEILLA.BD. 

Autant que Fâge me le permet, et comme la circoo- 
stance le demande, je hâterai la marche, et j'allongerai 
le pas. Mais ce n'est pas chose trop facile à moi , je le 
sens. L'agilité m'abandonne , et mon corps avec sa force 
défaillante peine sous le poids de la vieillesse. ]V(auvaise 
marchandise , que les mauvaises années qui nous cour- 
bent le dos. Qu'elles apportent avec elles d'ennuis et de 
douleurs ! Si je voulais en faire l'énumération , je ne fini- 
rais pas. Mais un autre soin me met l'esprit à la gêne. 
Quelle est donc l'affaire soudaine pour laquelle ma fille 
me presse tant de venir ? Elle ne me fait point dire 
pourquoi elle me demande , ni ce qu'elle me veut. Je 
devine à peu près ce que ce peut être. Il se sera élevé 
quelque débat entre elle et son mari. Elles n'en font pas 
d'autre, ces femmes qui but apporté une dot: elles veu- 
lent tenir les hommes sous leur joug ; c'est un orgueil 
intratlable. Eux- aussi ne sont pas toujours à l'abri du 
reproche ; cependant il y a des choses qu'une femme doit 

supporter jusqu'à un certain point Par Pollux, une 

fille ne demande pas non plus la présence de son père, à 
moins qu'il n'y ait des tortii et ufi grave sujet de plainte. 
Mi|i$ JQ sstMfi^i ânfio oQ.que, c'est ; la voici elle-même 
devant sa maison avec 30n mari qui paraît fâché. Mes 
soupçons étaient véritables. Allons lui parler. 



* Acte V, Scène 11. 
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MULIEB. 
Ibo advorsum. Salve multum , mi pater. 

SENEX. 

Salva sis : salven' advenio? salvea' arcessi jubés? 
Quid tu trîstis es? quid ille autem abs te iratus destitit? 
Nescio quid vos velitati estis inter vos duos. 
Loquere , uter meruistis culpam , paucis j non longos 
logos. 

MULIER. 

Nusquam equidem quidquam deliqui ; hoc primum te 

absolvo j pater. 
Verum vivere heic non possum , neque durare ullo 

modo. 
Proin' tu me hinc abducas. 

SEITEX. 

Quid istuc autem est? 

MULIER. 

LudibriOy pater , 



Habeor. 

Unde? 



SENEX. 



MULIER. 

Ab illo, quoi me mandavisti^ meo viro. 

SENEX. 

Ecce autem litigium : quoties edixi tandem tibi , 
Ut caveres, ùèuter ad me iretis cum querimonia ? 



Digitized by VjOOQ IC 



LES MÉ^ECHMES. m 

LA FEMME. 

Je dois aller au derant de lui. (Elle s'avance à la rencon^ 
tre du vieillard) Salut de tout mon cœur, mon cher père. 

LE VIEILLARD. 

Salut, ma fille. Me voici , tu m'as demande. Tout 

ici ya*t-il bien? est-on content? Pourquoi fais-tu la 

mine? pourquoi ton mari se tient-il éloigné de toi avec 
un air courroucé ? Il y aura eu entre vous quelque 
escarmouche. Parle; qui est le coupable? mais abrège, 
point de long verbiage. 

LA FEMME. 

Je suis parfaitement innocente ; je te donne satisfac- 
tion d'abord sur ce point. Mais je ne puis plus vivre ici , 
je ne puis plus m'y souffrir. Ainsi je te prie de m'emme- 
ner de cette maison. 

LE VIEILLARD. 

Qu'est-ce donc ? 

LA FEMME. 

On me méprise, mon père , on m'outrage. 

LE VIEILLARD. 

Qui? 

LA FEMME. 

Celui à qui tu m'avais confiée, mon nlari. 

LE VIEILLARD. 

Encore une dispute! combien de fois t'ai-je expressé- 
ment recommandé de faire en sorte que ni toi ni ton 
mari , vous ne vinssiez vous plaindre à moi? 
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MUtIBR. 

Qui ego istuc, mi pater, cavere possum. 

SEITBX. 

Men' ÎQterrogas? 

MULIER. 

Nisi noa vis. 

SBITEX. 

Quoties monstravi tibi , viro ut morem géras ? 
Quid ille faciat , ne id observes ; quo eat ,. quid rerum 
gerat. 

MULIER, 

At enim ilie hinc amat meretrieem ex proxumo. 

SENEX. 

Sane sapit , 
Atque ob istanc industriam etiam , faxo , amabit am* 
plius. 

MULfER. 

Atque ibi potat. 

SENEX. 

Tua quidem ille causa potabit minus , 
Sive illeicy sive alibi lubebit? Quae haec, malum, inpu- 

dentia 'st ? 
Una opéra prc^bere, ad oœnam ne promitt^t, postules, 
Neve quemquam aboipiat alieuum apud se? serviren' tibi 
Postulas viros ? dire una opéra penf um po4tules^ 
Inter anciltas sedere jubeas, lanam carere. 
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LA FEMMJSy vivemenU 

Est-ce en mon pouvoir? Que veux-tu que je fasse, 
mon père? 

LE VIEILLARD, cfun ton sévère et imposant. 

Tu m'interroges? 

LA F E M Bf £ , intimidée et baissant les yeux. 

Si tu veux me le permettre. 

LE VIEILLARD. 

Ne t'ai-je pas mille fois exhortée à te montrer sou- 
mise à ton mari ? à ne pas épier ses démarches , ce qu'il 
fait , où il va ? 

LA FEMME. 

Mais il est Tamapt d'une courtisane qui demeure ici 
tout près. 

LE VIEILLARD. 

Il a raison; et ye voudrais que, pour te punir, il l'ai- 
mât davantage. 

LA FEMME. 

Il y va boire. 

LE VIEILLARD* 

Tu verras qu'à cause de toi il n'osera pas boire ou 
chez elle, ou ailleurs, à8a*âiotaisie! Et diantre, quelle 
est cette impeirtinenoci ? ne veux-tu paa awssi J'empécher 
d'accepter une invitation , ou de recevoir quelqu'un chez 
lui? Ta préteods donc te faire de«: eicl^ve^ de tous les 
maris? il n'y a plus qu à leur mettre une quiQnoujJle entre 
les oiaiaS) à les faire as^o^r parmi tes serv^n|:es , ^t à 
leur donner de la laine à filer. 
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MULIER. 

Non equidem mihi te advocatum ^ pater, adduxi, sed 

viro. 
Hinc stas, illinc causam dicis. 

SENEX. 

Si ille quid deliquerit, 
Multo tanto illum adcusabo, quam te adcusavi^ amplius. 
Quando te auratam et vestitam bene habet ; ancillas y 

penum 
Recte prsehibet ; melius sanam 'st , mulier , mentem su- 

mere. 

MULIER. 

At ille subpilat mihi aurum et pallam ex arcis modo; 
Me despoHat , mea ornamenta clam me ad meretriceis 
degerit. 

SEICEX. 

Maie facity si istuc facit : si non facit, tu maie facis, 
Quae insontem insimules. 

MULISR. 

Quin etiam nunc habet paliam, pater, 
Et spinther, quod ad hanc detulerat : nunc, quia rescivi, 
refert. 

SENEX. 

Jam ego ex hoc ut factum 'st scibo : ibo ad hominem 

atqUeadloquar. 
Die mihi istuc , Menaechme , quod vos dissertatis , ut 

sciam. 
Quid tu tristis es? quid iîlam autem iratam abs te desti- 

tuis? 
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LA FEMME. 

Ainsi y ce n'est pas pour moi que j'ai invoqué ton as- 
sistance y mon père , c'est pour mon mari. Tu dois me 
protéger, et tu plaides sa cause. 

LE VIEILLARD. 

S'il est en faute , je lui ferai bien d'autres reproches 
encore qu'à toi. Il ne te laisse manquer ni de bijoux ni 
de vétemens; il te donne des servantes, un office garni, 
tout ce qu'il faut. Tu dois, ma fille ;i être raisonnable. 



LA FEMME. 

Mais il me vole mes effets , mes bijoux dans mes cof- 
fres; il me dépouille, et fait avec mes parures des ca- 
deaux en secret à des courtisanes. 

LE VIEILLARD. 

C'est très-mal à lui, s'il se comporte ainsi; mais si ce 
n'est pas vrai, c'est très-mal à toi, de l'accuser quand il 
n'est pas coupable. 

LA FEMME. 

Eh mais, il a encore la mante dans ses mains, mon 
- père , avec le bracelet qu'il lui avait donné. C'est parce 
que je l'ai appris, qu'il les rapporte. 

LE VIEILLARD. 

Je veux avoir à l'instant une explication là-dessus avec 
lui : je vais l'interroger. Dis-moi , Ménechme, quel est 
le sujet de votre dispute? je désire le savoir. Qu'est-ce 
qui te fâche? pourquoi t'éloignes-tu d'elle? et qu'est-ce 
qui l'irrite ? 
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MENJEGHMUS. 

Quisquis es, quidquid tibi nomen est^ sèneK, summum 
Jovem 

Deosque detestor 

sEirsx. 
Qua de re, aut quojus reî retum oronium ? 

MENiECflMVS. 

Me neque isti maie fecîsse mulieri , quse me arguit 

Hanc domo ab se subripuisse , atque abstulisse dejerat. 

Si ego intra aedeis hujus unquam, ubi habitat, péné- 
tra vi pedem , 

Omnium hominum exopto ut fiam miserorum miserru- 
mus. 

S£K£X. 

Sanun' es, qui istuc exoptes^ aut neges te unquam pe- 
dem 
In eas œdeis intulisse ^ ubi habitas , insanissume ? 

M£ir.£GHMtfS. 

Tun', senex, ais habitare med in illisce aedibus? 

SENEX. 

Tu negas? 

MEKiEGHMUS. 

Nego , hercle , vero. 

MULIEa. 

Nimio hase îapudenter negas. 
Nisi quo nocte hae emigrasti. 

SEKBX. 

Concède hac , fijia. 
Quid tu ais? nunc hinc emigrasti? 
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MiNBCHMB» 
Qui que tu sois, quel que soit ton nom, vieillarcT, je 
jure par Jupiter Souverain et par les dieux.... 

LE VIlîlLtiARD. 

Quoi? que veux-tu jurer? 

M^NtCHME. 

Qti*eUe m'accuse faussement de lui avoir fait tort, que 
ye ne lui ai rien dérobé chez elle, rien pris , et que c'est 
elle qui ment. Si j'ai jamais mis le pied dans la maison 
qu'elle habite, je veut ^urpaâ^er en misère les plus mi- 
flérables* 

LS YIEILLARP. 

Â»-tu perdu le sens, avec tes sermens et ton audace à 
nier que tù aies jamais mis le pied dans la maison que tu 
habites, archiibu ? 

MENECHME* 

Et toi , vieillard , tu prétends que j'habite cette mai- 
son? 

LE VIEILLARD. 

Ce n'est pas vrai ? 

M^NECHICE. 

Non , par Hercule, assurément 

LA FEMME. 

Oh! c'est trop d'impudence; à moins que tu ne sois 
aUé loger ailleurs depuis cette nuit. 

LE VIEILLARD, &isant signe à la femme de s'éloigner de Ménechme. 

Retire- toi par ici, ma fille. (^ Ménechme) Est-ce que 
tu as changé d'habitation ? 



Digitized by VjOOQ IC 



X2i8 MENiECHMI. (▼. 734.) 

MEJTAGHMUS. 

« 

Quem in lociim, aut ob reni) obsecro? 

SENEX. 

Non, edepol, scio. 

MULIER. 

Profecto ludit te hic. 

SEITEX. 

Non tu te tenes ? 
Jam veroy Menaechme , satis jocatus es ; nunc banc >em 

âge. 

MENJSGHMUS. 

Quaeso quid mibi tecum 'st ? Unde , aut quis tu homo 

es? quid feci ego 
Tibiy aut adeo isti, quae mihi molesta est quoquo modo? 

MULIER. 

Viden' tu illi oculos virere ? ut viridis exoritur colos 
Ex temporibus atque fronte ! ut oculi scintillant ! vide. 

MENJECHMUS. 

Quid mi meliu'st, quam, quando illl me insanire prae- 

dicant , 
Ego me adsimulem insanire, ut illos a me absterream? 

MULIER. 

Ut pandiculans oscitatur ! quid nunc faciam, mi pater? 

SENEX. 

Concède hue j mea gnata , ab istoc quam potes longis- 
sume. 

MENJECHMUS. 

Evoe, Evie, Bromie, quo me in silvam venatum vocas? 
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LA FEMME. 

Pour aller où ? et par quel motif? je te le demande. 

LE VIEILLARD. 

Je n'en sais rien, par Pollux. 

LA FEMME. 

Ne vois-tu pas qu'il se joue de toi ? 

LE VIEILLARD y à la femme. 

Tu ne peux pas rester tranquille ? — Ah çà , Mé- 
nechmey c'est assez badiner; parle sérieusement. 

MIÉNEGHME. 

Qu'y a-t-il de commun entre nous , je te prie ? d'où 
viens-tu ? qui es-tu ? que t'ai-je fait ? qu'ai-je fait à cette 
femme , qui ne veut pas me laisser en repos ? 

LA FEMME 9 à son père. 

Vois la teinte verdâtre que prennent ses yeux. Comme 
son front et ses joues deviennent livides ! comme ses 
yeux ëtincellent ! prends garde. 

MIÉNEGHME, à part. 

Le meilleur parti ^ puisqu'ils me croient en délire, c'est 
d'en faire le semblant , pour me débarrasser d'eux par la 
peur. (// gesticule wec violence.) 

LA FEMME. 

Comme il étend les bras ! quels bâillemens ! Que 
faut-il que je fasse , mon père ? 

LE VIEILLARD. 

Viens par ici, ma fille, tiens-toi le plus possible éloi- 
gnée de lui. 

MÉNEGHME. 

Évoé ! ô Bacchus ! ô Bromius ! ne m'appelles-tu pas 
V. 9 
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Audio ; sed non abire possum ab bis regionibus; 
Ita illa me ab laeva rabiosa femina adservat canis. 
Post autem illic bircus , alius ^ qui saepe aetate in sua 
Perdidit civem innocentem faiso testimonio. 

SENEX. 

Vae capiti tuo ! 

MENJEGHMUS. 

£cce ApoUo mi ex oraculo inperat , 
'Ut ego illi oculos exuram lampadibus ardentibus. 

MULIER. 

Perii, mi pater! minatur mihi oculos exurere. 
Hei mihi ! 

MENiECHMUS. 

♦ Insanire me aiunt , ultro quom îpsi insaniunt. 

SENEX. 

Filia y heus. 

MULIER. 

Quid est? quid agimus? 

SENEX.. 

Quid si ego hue servos cito? 
Iboy adducam, qui hune hinc tollant, et domi devin- 

ciant y 
Priusquam turbarum quid faciat amplius. 

MENiEGHMUa. 

EnimverOy nisi 
Obcupo aliquid mihi consilium j hi domum me ad se 
abferent. 



I 
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dans les forêts pour la chasse? oui, je t'entends; mais 
je ne puis sortir de ces lieux. De ce côté j une chienne 
cDragëe me tient en arrêt ; elle est soutenue par ce vieux 
bouc, qui plus d'une fois en sa vie fit condamner des 
citoyens innocens^ par ses faux témoignages. 

LE VIEILLARD. 

La peste de toi ! 

MÉNECHM E. 

Apollon m'ordonne , par ses oracles , de brûler les 
yeux à cette chienne avec des flambeaux ardens. 

LA FEMME. 

Je suis perdue , mon père ! il me menace de me brûler 
les yeux. O ciel ! 

MENECHME , à part. 

Us disent que je suis extravagant , et ce sont eux les 
premiers qui extravaguent. 

LE VIEILLARD. 

Holà! ma fille. 

LA FEMME. 

Qu'est-ce ? que ferons- nous ? 

LE VIEILLARD. 

Si j'allais en diligence chercher des esclaves? oui, je 
vais en amener quelques-uns pour qu'ils l'emportent à 
la maison, et qu'ils l'attachent, avant qu'il fasse plus 
d'esclandre. 

M^NEGHME, à part. 

Si je ne prends les devants et ne me tire de là , ils 
m'emporteront chez eux. {Haui) Tu me prescris de la 
frapper sur la face, à coups de poing sans ménagement, 

9- 
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Pugnis me vetas in hujus ore quidquam parcere? 

Ni jam ex meis oculis abscedat in malam magnam cru- 

cem; 
Faciam , quod jubés , Apollo. 

SETTEX. 

Fuge domuni , quantum pote'st, 
Ne hic te obtundat. 

MULIEB. 

Fugio : amabo, adserva istunc, mi pater , 
Ne quo hînc abeat. Sumne ego mulier misera, quae illœc 
audio ! 

MENJECHMUS. 

Haud malo illanc amovi : nunc hune inpurissumum , 

Barbatum^ tremulum Titanum, Cygno prognatum pâ- 
tre. 

Ita mihi inperas , ut ego hujus membra , atque ossa , 
atque artua 

Conminuam illo scipione , quem ipse habet. 

SENEX. 

Dabîtur maluiii , 
Me quidem si adtigeris, aut si propius ad me adcesseris. 

MENJECHMUS. 

Faciam quod jubés ; securim capiam ancipitem , atque 

hune seneih 
ExQssabo , dein' dedolabo adsulatim vîscera. 

SENEX. 

Enimvero illud prœcavendum 'st , atque adcurandum 

mihi : 
Sane ego illum metuo, ut minatur, ne quid malefkxit 

mihi. 
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si elle ne disparaît de ma présence pour aller au fin fond 
des enfers ; Apollon , je t' obéirai. 



LE VIEILLARD. 

Fuis à la maison de toute la vitesse de tes jambes; il 
t'assommerait. 

LA FEMME. 

Je m'enfuis; garde-le, mon père, de peur qu'il ne s'en 
aille. Suis-je assez malheureuse, d'entendre de tels dis- 
cours! (Elle sort.) 
MlélYECHME, à part. 

Pas mal; elle s'est éloignée. {Haut) Maintenant, à ce 
scélérat cacochyme, à cette vieille barbe de Titan, de la 
race de Cygnus. Tu m'ordonnes de briser les membres , 
les os, les articulations à cet infâme avec le bâton même 
qu'il tient à la main. 

LE VIEILLARD. 

11 t'en cuira, si tu me touches, ou si tu approches 
de trop près. 

MÉNEGHME, paraissant toujours parler au dieu. 

Tu seras obéi ; je prendrai une hache à deux tran- 
chaHs, j'arracherai les os à ce vieillard, et je lui décou- 
perai les entrailles pièce à pièce. 

LE VIEILLARD. 

Eh mais ! il est bon de me tenir sur mes gardes et de 
faire attention à moi. Ses menaces m'inquiètent vrai- 
ment ; il me donnera quelque mauvais coup. 
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MEITJEGHMUS. 

Multa mihi inperas^ Apollo; nunc equos juuctos jubés 
Capere me indomitos, feroceis, atque in currum insceo- 

dere, 
Ut ego hune proteram leonem gaetulum , olentem, eden- 

tulum. 
Jam adstiti in currum , jam lora teneo, jam stimulum 

in manu 'st. 
Agite 9 equi y facitote sonitus ungularum adpareant 
Cursu céleri ; facile inflexa sit pedum pernicitas. 

s EN EX. 

Mihin' equis juuctis minare? 

M£N£GHMUS. 

Ecce, Apollo, denuo 
Me jubés facere inpetum in eum qui stat, atque obcidere. 
Sed quis hic est, qui me capillo hinc de curru deripit? 
Inperium tuum demutat atque dictum, ApoUinis. 

SENEX. 

Heu, hercle, morbum acrem ac durum ! Dî, vostram 

fidem ! 
Vel hic qui insauit , quam valuit paulo prius ! 
£i derepente tautus morbus incidit. 
Ibo atque arcessam medicum jam , quantum pote'st. 
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M£NEGHME. 

Tes ordres me pressent , Apollon; tu veuK que j'attelle 
mes coursiers indomptés ^ terribles ; que je monte sur 
mon char pour écraser ce lion de Gétulie infect et sans 
dents. Me voici sur mon char , je secoue les rênes , l'ai- 
guillon est en ma main; partez, coursiers, faites réson- 
ner le bruit de vos pieds dans vos élans impétueux ; dé* 
ployez la souplesse de vos jambes rapides. 



LE VIEILLARD. 

Tu me menaces avec ton attelage? 

MENEGHME. 

Oui , Apollon ; tu m'ordonnes encore une fois de cou- 
rir sur Tennemi qui résiste, et de l'exterminer. (7/ 
s' élance y et puis s'arrête) Mais quelle divinité me saisit 
par les cheveux , et me fait descendre de mon char , 
en révoquant Tordre de ton oracle , Apollon? 

LE VIEILLARD. 

Quel accès violent ! quelle frénésie ! O dieux ! secourez- 
nous. Cet insensé était cependant plein de bon sens il 
n'y a qu'un instant. Le terrible mal qui vient de l'at- 
teindre soudain ! Allons quérir le médecin, le plus vite 
que nous pourrons. (il sort.) 
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MENiECHMUS SOSICLES, SENEX*. 

MENiEGHMUS. 

Jamne isti abierunt, quaeso, ex coaspectu meo, 
Qui me vi cogunt , ut validus insaniam ? 
Quid cesso abire ad navem , dum salvo licet? 
Vosque omneis, quaeso^ si senex revenerit, 
Ne me indicetis , qua platea hinc abfugerim. 

SENEX. 

Lumbi sedendo , oculi spectando dolent y 
Manendo medicum , dum se ex opère recipiat. 
Odiosus tandem vix ab œgrotis venit. 
Ait se obligasse crus fractum iBsculapio , 
Apollini autem brachium : nunc cogito j 
Utrum me dicam ducere medicum , an fabrum. 
Atque j eccum , incedit j movet formicinum gradum. 



MEDICUS, SENËX**. 

MEDIGUS. 

Quid esse illi morbi dixeras, narra senex. 

Num larvatus , aut ceritus ? fac sciam. 

Num eum veternus, aut aqua intercus tenet? 

* Actus V, Scena nu ** Actus V, Scena iv. 
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MÉNECHME SOSICLÈS, LE VIEILLARD*. 

M^NECHMEy seul. 

Sont-ils enfin partis , dites-moi ? sont-ils loin de raa 
présence y ces enragés qui me forcent d'avoir le délire en 
parfaite santé? Mais que tardé-je à regagner mon vais- 
seau , pendant que je le puis sans encombre ? (^^jc? spec- 
tateurs) Je vous en prie tous , si le vieillard revient , ne 
lui dites pas par quel chemin je me suis évadé. (u sort) 

LE YIEILL'ARD y revenant 

J'ai mal aux reins de rester assis , mal aux yeux de 
regarder, en attendant que le médecin revienne de ses 
visites. L'ennuyeux personnage ! qu'il a eu de peine à 
en finir avec ses malades ! 11 prétend qu'Esculape et 
Apollon avaient y l'un le bras cassé , et l'autre la jambe , 
et qu'il les leur a remis. En y pensant bien , je doute si 
c'est un médecin que j'amène, ou un lourd forgeron. Le 
voici qui s'avance à pas de fourmi. 



LE MEDECIN, LE VIEILLARD**. 

LE MEDECIN, d*an air grotesquement emphatique. 

Quel mal m'as-tu dit qu'il avait? Répète, vieillard : 
est-ce manie, ou fi^énésie? je désire le savoir. Est-il pris 
par la léthargie , ou bien par Thydropisie ? 

* Acte V, Scène ui. *• Acte V, Scène iv. 
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SENEX. 

Quîn ea te causa duco , ut id dicas mihi y 
Atque illum ut sanum facias. 

MEDrCDS. 

Perfacile id quidem 'st. 
Sanum futurum , mea ego id promitto fide. 

SENEX. 

Magna cum cura ego illum curari volo. 

MEDICUS. 

Quin subspirabo plus sexcenties in die ; 
Ita ego illum cum cura magna curabo tibi. 

SENEX. 

Atque eccum ipsum hominem. 

MEDICUS. 

Observemus, quam rem agat. 



MEN^CHMUS SUBREPTUS, SENEX, MEDICUS*. 

MENiECHMUS. 

Edepol , nse hic dies pervorsus atque advorsus mihi ob- 

tigit : 
Quae me clam ratus sum facere , ea omnia fecit palam 
Parasitus , qui me conplevit flagitî et formidinis , 
Meus Ulysses, suo qui régi tantum coucivit mali. 
Quem ego hominem , si quidem vivo , vita devolvam 

sua. 

* Actus V , Scena v. 
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LE VIEILLARD. 

Je t'amène justement pour que tu m'expliques tout 
cela , et pour que tu le guérisses. 

LE MEDECIN. 

Rien de si aise. Je le guérirai , j'en réponds sur ma 

parole. 

LE VIEILLARD. 

C'est un traitement qui exige un très-grand soin ; je 
te le recommande. 

LE MÉDECIN. 

Je m'essoufflerai plus de six cents fois par jour, tant 
j y mettrai de soin et d'empressement. 

LE VIEILLARD, monlrant Ménechme ravi qui arriye. 

Voici le malade. 

LE MSDEGIir. 

Observons de quelle manière il se comporte. 



MENECHME RAVI, LE VIEILLARD, 
LE MÉDECIN". 

MlÊMECHME, sans voir persoDDe. 

Par Pollux, ce jour est bien malheureux, bien malen- 
contreux pour moi. Tout ce que j'espérais tenir secret a 
été découvert par ce parasite ^ auteur du scandale et du 
trouble où je suis ; mon perfide Ulysse , qui a causé à 
son roi tous ces chagrins. Si les dieux me conservent la 
vie, je lui retirerai la sienne; quand je dis la sienne, je 

* Acle V, Scène v. 
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Sed ego stultus sum , qui illius esse dico , quae mea sit. 
Meo cibo et sumtu educatu'st : anima privabo virum. 
Condigne autem haec meretrix fecit , ut mos est mere- 

tricius. 
Quia rogo pallam, ut referatur rursum ad uxorem meam, 
Mihi se ait dédisse : heu ^ edepol, use ego homo vivo 

miser ! 

SENEX. 

Audin' quae loquitur? 

MEDICUS. 

Se miseruui praedicat. 

SEITEX. 

Adeas velim. 

MEDICUS. 

Salves sis, Menaeclime; quœso cur apertas brachium? 
Non tu scis, quantum isti morbo nunc tuo facias inali. 

MENiEGHMUS. 

Quin tu te suspendis? 

MEDICUS. 

Ëcquid sentis? 

SEITEX. 

Quidni sendam ? 

MEDICUS. 

Non potest haec res ellebori jugere obtinerier. 
Sed quid ais, Menaechme? 

MEN^CHMUS. . 

Quid vis? 

MEDICUS. 

Die mihi hoc, quod te rogo. 
Album , an atrum vinum potas ? 
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parle comme un sot, car elle est bien à moi : c'était à 
ma table , à mes dépens qu'il se nourrissait. Je le pri- 
verai de l'existence. Et cette courtisane ! qu'elle s'est 
bien conduite comme les femmes de sa sorte ! Parce que 
je la prie de me donner la mante pour la rendre à ma 
femme , elle me soutient qu'elle me l'a remise. Ah ! par 
Pollux", je suis bien infortuné. 

LE VIEILLARD. 

Tu l'entends? 

LE MIÉDEGIN. 

Il se plaint de son malheur. 

LE VIEILLARD. 

Va lui parler. 

LE MÉDECIN. 

Salut , Ménechme; pourquoi te découvres-tu les bras? 
tu ne sais pas combien tu aggraves ton mal 

MÉNECHME. 

Va te pendre. 

LE MÉDECIN. 

Sens- tu ? 

MÉNECHME. 

Parbleu oui , je sens. 

LE MÉDECIN, au vieillard. 

Un champ d'ellébore n'y suffira pas. Mais dis-moi , 
Méneqhme ? 

MÉNECHME. 

Que me veux- tu ? 

LE MÉDECIN. 

Réponds à mes questions. Bois-tu du vin blanc , ou 
du vin fort en couleur? 
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MEETiECHMUS. 

Quin tu is in tnalam crucem? 

MEDIGUS. 

Jam, bercle, obceptat insanire primulum. 

MElfJEGHMUS. 

Quin tu me interrogas, 
Purpureum panem, an puniceum soleam ego esse, an 

luteum ? 
Soleamne esse aveis squamosas, pisceis pennatos? 

SENEX. 

Papae! 
Audin' tu ? deliramenta loquitur. Quid cessas dare 
Potionis aliquid, priusquam percipit insania? 

MEDIGUS. 

Mane modoi; etiam percontabor. 

SENEX. 

Alia obcidis fabula. 

MEDIGUS. 

Die mihi boc : soient tibi unquam oculi duri 6eri? 

MENjEGHMUS. 

Quid? tu me locustam censés esse, bomo ingnavissume? 

MEDIGUS. 

Die mibi , en unquam tibi intestina crêpant , quod sen- 
tias ? 

MENiEGHMUS. 

Ubi satur sum, nulla crépitant; quando esurio, tum 
crêpant. 
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'M^ÉNEGHMR. 

Hé! va-t'en au gibet , où tu périsses. 

LK MEDECIN. 

Son accès commence à le prendre. 

MÉNECHME. 

Ne me demanderas-tu pas si je mange du pain rouge , 
ou violet , ou jaune? si je me nourris d'oiseaux à écailles , 
de poissons à plumes ? 

LE VIEILLARD. 

ciel ! tu entends les extravagances qu'il débite ; 
hàte-toi de lui donner une potion , avant que le mai 
soit dans toute sa force. 

ht MÉDECIN. 

Attends un peu ; je veux l'interroger encore. 

LE VIEILLARD. 

Encore? Tu m'assommes, avec ton verbiage. 

LE MIÉDECIK. 

Dis-moi ; tes yeux deviennent-ils durs habituellement? 

MENECHME. 

Est-ce que tu me prends pour une sauterelle , im- 
bécile ? 

LE MEDECIN. 

Entends-tu quelquefois tes boyaux crier? 

MENECHME. 

Quand j'ai bien mangé ^ ils ne crient pas; c'est quand 
jai faim, qu'ils se mettent à crier. 
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MEDICUS. 

Hoc quidem j edepol , haud pro insano verbum respon- 

dit mihi. 
Perdormiscîn' usque ad luceni ? facilen' tu dormis cu- 

bans? 

MENiECHMUS. 

Perdormîsco , si resolvi argentum , quoi debeo. 
Qui te Jupiter dîque omneis, percontator, perduint! 

MEDICUS. 

Nunc homo insanire obceptat : de illis verbis cave tibi. 

SENEX. 

Imo modestior nunc quidem est de verbis, praeut dudum 

fuit. 
Nam dudum uxorem suam esse aibat rabiosam canem. 

MENJECHHUS. 

Quid ego dixi ? 

SElfEX. 

Insanis , inquam. 

MENJEGHMUS. 

Egone? 

SENEX. 

Tu istic, qui mihi 
Etiam me junctis quadrigis minitatu's prosternere ; 
Egomet haec te vidi facere j egomet haec te arguo. 

MErrjECHMtJS. 

At ego te sacram coronam subripuisse scio Jovis ; 
Et ob eam rem in carcerem ted esse conpactum scio ; 
Et postquam es emissus , caesum virgis sub furca scio. 
Tum patrem obcidîsse^et matrem vendidisse, etiam scio. 
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LE MEDEGlir. 

Par Pollux , sa réponse n'est pas celle d'un insensé. 
Dors-tu jusqu'au jour? As-tu de la facilité à t'endormir, 
quand tu es couché ? 

MEITEGHME. 

Je dors quand j'ai payé mes dettes. Que Jupiter et 
tous les dieux te confondent j maudit questionneur ! 

LE MIÊDEGIN. 

Sa folie recommence ; tu l'entends. Prends garde 
d'avoir ton tour. 

LE VIEILLARD. 

Oh ! ce sont des douceurs , en comparaison de ce 
qu'il disait tantôt. Il appelait sa femme une chienne en- 
ragée. 

MENECHME. 

Moi j jai tenu ce langage ? 

LE VIEILLARD. 

Tu es en démence , te dis-je. 

MÉNEGHME. 

Moi? 

LE VIEILLARD. 

Oui , toi-même , qui m'as menacé de p'écraser sous 
un char à quatre chevaux. Voilà les extravagances que 
je t'ai vu foire , voilà ce que je déclare. 

MÉII^EGHME. 

Et moi , je sais que tu as volé la couronne consacrée 
à Jupiter, et que, pour ce fait, on te jeta en prison, et 
que tu n'en sortis que pour être battu de verges et por- 
ter le carcan , je le sais. Je sais encore <pie tu as assassiné 
v. lO 
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Satin' haec pro sano maledicta maledictis respondeo? 

S£N£X. 

Obsecro, hercle, medice, propere, quidqiiid facturus , 

face. 
Non vides hominem insanire ? 

MEDICUS. 

Sein' quid facias optumum ? 
Ad me face uti déférât ur. 

SENEX. 

Itan' censés? 

MEDICUS. 

Quippeni ? 
Ibi meo arbitratu potero curare hominem. 

SENEX. ''^^■; 

Age ut lubet. 

MEDICUS. 

Elleborum potabis, faxo, aliquos viginti dies. 

MENiECHMUS. 

At ego te pendentem fodiam stimulis triginta dies. 

MEDICUS. 

I y arcesse ho mines, qui illunc ad me déférant. 

SEITEX. 

Quot sunt satis ? 

MEDICUS. 

Proinde j ut insanire video , quatuor ^ uihilo minus. 
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ton père, que tu as vendu ta mère. Ai*je l'esprit présent? 
et t'ai-je bien rendu injure pour injure? 

LE VIEILLARD. 

Je t'en conjure , médecin, fais au plus tôt ce qui est 
de ton ministère. Ne vois-tu pas qu'il a son accès ? 

LE MÉDECIN. 

Sais-tu ce qu'il y a de mieux à faire ? c'est que tu le 
fasses transporter chez moi. 

LE VIEILLARD. 

Tu crois? 

LE MÉDECIir. 

Oui j je pourrais alors le traiter à mon aise. 

LE VIEILLARD. 

Eh bien 9 soit. 

LE MÉDECIN, à Ménechme. 

Je te ferai boire de l'ellébore pendant une vingtaine 
de jours. 

MÉNECHME. 

Et moi , je te pendrai pour te déchirer à coups d'ai- 
guillon pendant une trentaine. 

LE MÉDECIN, au vieillard. 

Va vite chercher des hommes pour le transporter 
chez moi. 

LE VIEILLARD. 

Combien en faut-il ? 

LE MÉDECIN. 

Dans l'état où je le vois , quatre , pour le moins. 

10. 
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SENEX. 

Jam heic erunt : adserva tu istunc, medice.j 

MEDICUS. 

Imo ego ibo domum , 
Ut parentur, quibus paratis opus est : tu servos jubé 
Hune ad me ferant. 

SENEX. 

Jam ego illeic , faxo y erit. 

MEDICUS. 

Abeo. 

SENEX. 

Vale. 

MEiriECHMUS. 

Abiit socerus, abiit medicus ; nunc solus sum : pro Ju- 
piter ! 

Quid illuc est , quod me heic homines insanire praedi- 
cant ? 

Nam equidem postqnam gnatus sum , nunquam œgro- 
tavi unum diem. 

Neque ego insanio^ neque pugnas neque ego liteiscœpio. 

Salvos salvos alios video ; gno^i homines^ adloquor. 

An qui par peram insanire me aiunt ^ ipsi insaniunt ? | 

Quid ego nunc facistm ? domum ire cupio : at uxor non i 
sinit. 

Hue auitem nemo intromittit. Nimis pfoventum 'st ne- 
quiter. 

Heic ergo usque ad noctem : saltem , credo , intromittar 
domum. 
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LE VIEILLARD. 

Us seront ici dans un moment; médecin, garde-le. 

LE MIÊDECIN. 

Non j je vais chez moi faire les apprêts nécessaires ; 
aie soin de l'y faire transporter par tes esclaves. 

LE VIEILLARD. 

Il y sera bientôt. 

LE MÉDECIN. 

Je m'en vais. 

LE VIEILLARD. 

Adieu. (Ussortem.) 

M EN EC H ME. 

Mon beau-père est partie et le médecin aussi ; je 
suis seul. O Jupiter ! qu'est-^e que cela veut dire ? On 
m'accuse d'être fou ! Depuis que je suis né y je ne fus 
jamais malade. un seul jour. Je n'extravague pas, je 
ne fais point d'esclandres , je ne cherche dispute à per- 
sonne. Je raisonne et je comprends la raison ; je recon- 
nais ceux à qui je parle. Mais est-ce que les gens qui 
me déclarent si faussement atteint de folie seraient fous 
eux-mêmes ? Que faire ? je voudrais bien rentrer chez 
moi ; mais ma femme ne me le peripet pas. Ici (mon^ 
trant la maison de la courtisane) on ne me recevrait 
pas non plus. Le sort m'est bien contraire! Je resterai en 
ce lieu jusqu'à la nuit. A la fin , j'espère qu'il me sera 
permis de rentrer chez moi. 
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MESSENIO, MENiECHMUS SUBREPTUS*. 

MESSEIÎIO. 

Spectamen bono servo id est, qui rem herilem 

Procurât, videt, conlocat, cogitatque, 

Ut absente hero , rem heri diligenter 

Tutetur, quam si ipse adsit, aut rectius. 

Tergum quam gulam, crura quam ventrem oportet 

Potiora esse , quoi cor modeste situm 'st. 

Recordetur id , qui uihili sunt , quid iis pretî 

Detur ab suis heris, ingnavis, inprobis 

Viris; verbera , conpedes, molae, magna 

Lassitudo , famés , frigus durum : 

Haec pretia sunt ingnaviae. 

Id ego maie malum metuo ; propterea bonum 

Esse certum 'st, potius quam malum : nam magis muho 

Patior facilius verba, verbera ego odi. 

Nimioque edo lubentius molitum, quam 

Molitum praehibeo : propterea heri inperium 

Exsequor bene , et sedate servio ; 

Atque id mihi prodesl ; alii sese ita ut in rem 

Esse ducuut , sint : ego ita ero , ut me esse oportet ; 

Metum ut mihi adhibeam , culpam abstineam ; 

Hero ut omnibus in locis sim praesto. 

Servi, qui culpa carent, et metuunt, ii 

Soient esse heris utihileis : nam illi , qui nihil 

Metuunt, postquam malum promeritum 'st, metuunt. 

Metuam haud multum ; prope 'st, quaudo 

* Aciiis V, Scena vi. 
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MESSÉNION, MÉNECHME RAVI, à l écart *. 

MESSIÉNION. 

Le modèle des bons serviteurs , c'est l'esclave qui 
prend à cœur les intérêts de son maître, veille, dispose, 
s'inquiète pour lui , et lui conserve son bien plus dili- 
gemment et avec plus de prudence que s'il était présent 
lui-même. 11 songera plutôt à son dos qu'à sa bouche, à 
ses jambes qu'à son ventre, s'il est d'un tempérament tant 
soit peu raisonnable. Il doit considérer quelles récom- 
penses les maîtres donnent aux vauriens , aux mauvais 
sujets , aux fripons ; les étrivières , les fers aux pieds, les 
travaux du moulin, les excès de fatigue, les douleurs 
de la faim et du froid , voilà le salaire de la mauvaise 
conduite. J'ai grande peur de pareils maux , et cette 
peur salutaire me met à l'abri du mal et sur la voie du 
bien. Mieux vaut recevoir des ordres que des coups : 
l'un est trop dur ; pour l'autre , la patience est plus fa- 
cile. J'aime beaucoup mieux manger la mouture que de 
suer au moulin ; aussi mon maître a-t-il en moi un ser- 
viteur exact et sage, et je m'en trouve bien. Que d'autres 
fassent ce qui leur semble bon , moi je fais mon devoir. 
Je suis toujours en crainte pour n'être jamais en faute, 
et mon maître me voit toujours prêt à obéir. Un esclave 
ne vaut quelque chose qu'autant qu'il craint son maître 
et qu'il évite les fautes. Ceux que ne retient pas la crainte, 
commencent par mal faire , et craignent ensuite le mal. 
Pour moi , je n'aurai pas long-temps à craindre; le temps 

* Acte V , Scène vi. - ■ , 



Digitized by VjOOQ IC 



i5a MENtECHMI. " (v. 895.) 

Herus , quod strenue faciam , pretium exsolvet. 
Eo exemplo servie, tergi ut in fem esse arbitror. 
Postquam in tabernam vasa et servos conlocavi, ut jus- 

serat , 
Ita venio advorsum : nunc foreis pultabo , adesse ut me 

sciât. 
Atque ut eum ex hoc saitu damni salvom ut educam 

foras. 
Sed metuo , ne sero veniam , depugnato prœlio. 



SENEX , LORARII , MENiECHMUS SUBREPTUS , 
MESSENIO*. 

SENEX. 

Per ego yobis deos atque homines dico , ut inperium 

meum 
Sapienter habeatis curae j quae inperayi atque inpero ; 
Facite illic homo jam in medicinam ablatus sublimis 

siet ; 
Nisi quidem vos vostra crura aut latera nihili penditis. 
Cave quisquam, quod illic minitetur, vostrum floccife* 

cerit. 
Quid statis? quid dubitatis? jam sublimem raptum opor- 

tuit. 
Ego ibo ad medicum; praesto ero illeic , quom venietis. 

MEIVJECHMUS. 

Obcidi ! 

' Actus V , Scena v.i. 
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approche où mon maître me donnera le prix de mon 
zèle. Je m'acquitte de mon service de manière à prou- 
ver que mon dos m*est cher. J'ai d'abord logé les es- 
claves à l'auberge avec les bagages , comme il l'avait 
prescrit, et je viens le chercher. Il faut frapper à la 
porte , pour qu'il sache que je suis là , et que je l'em- 
mène sain et sauf de ce coupe -gorge. Mais j'ai peur 
d'arriver trop tard , après qu'on l'aura expédié. 



LE VIEILLARD, QUATRE ESCLAVES avec lui, 
MÉNECHME RAVI, MESSÉNION*. 

LE VIEILLARD, à ses esclaves. 

Je vous le recommande par tous les dieux et les 
hommes , exécutez ponctuellement et avec adresse mes 
ordres, ceux que j'ai donnés et ceux que je donne. Em- 
portez-le, sans qu'il touche à terre, chez le médecin; 
pour peu que vous teniez à conserver vos jambes et vos 
épaules , n'ayez aucun égard à ses menaces. Qu'est-ce 
qui vous arrête? pourquoi hésiter? il devrait être déjà 
enlevé dans vos bras. Je vais chez le médecin, vous m'y 
trouverez en arrivant. (^ ^^•) 



MISITEGHME, Toyaot les esclaves courir à lui. 

Je suis perdu ! Qu'est-ce à dire? pourquoi ces hommes 

* Acte V, Scène vn. 
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Quid hoc est negotî ? quid illice bomines ad me cur- 

runt, obsecro? 
Quid voltîs vos ? quid quaeritatis ? quid me circumsi- 

stitis ? 
Quo rapitis me ? quo fertis me ? perii ! obsecro vostram 

fidem , 
Epidamnienseis , subvenite^ civeis. Quin me mittitis? 

MESSENIO. 

Pro di inmorlaleis , obsecro , quid ego oculis adspicio 

meis ? 
Herum meum indignissume nescio qui subltmem ferunt. 

MENJEGHMUS. 

Ecquis subpetias mihi audet adferre ? 

MESSENIO. 

Ego , hère , audacissume. 
O facinus indignum et malum, Epidamni civeis! herum 
Meum heic in pacato oppido 
Luci deripier in via , qui liber ad vos venerit ! 
Mittite islunc. 

MENJEGHMUS. 

Obsecro te , quisquis es , operam ut des inihi , 
Neu sinas in me insignite fieri tantam injuriam. 

MESSENIO. 

Imo et operam dabo , et defendam , et subvenibo se- 
dulo. 

Nunquam te patiar perire : me perire 'st aequius. 

Eripe oculum isti, ab humero qui te tenet, hère, te ob- 
secro. 
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courent-ils sur moi ? Que voulez-vous ? que demandez- 
vous ? pourquoi m'entourer ? pourquoi cette violence ? 
où voulez-vous m'emporter? C'est fait de moi! Au se- 
cours , Epidamniens^ je vous en prie. Citoyens, sauvez- 
moi. (^Aux esclaves) Me laissez-vous ? 



MESSiNION. 

O dieux immortels ! que vois-je devant moi ? mon 
maître , enlevé de la manière la plus indigne par je ne 
sais quels bandits ! 

MÉNECHMË. 

Personne n'aura-t-il le cœur de me prêter assistance ? 

MESSÉNION. 

Moi, mon maître, et de bon cœur. Quelle indignité! 
quelle horreur , Épidamniens , qu'ici , dans une ville 
en paix , en pleine rue, à la clarté du jour, on enlève 
mon maître, votre hôte, un homme libre! (Aux es- 
claires) Lâchez-le. 

MilTECHME. 

Je t'en conjure, qui que tu sois, ne m'abandonne pas; 
ne me laisse pas si cruellement outrager. 

MESSIÉNIOW. 

Non 9 non , je ne t'abandonnerai pas , je te défendrai , 
je te secourrai fidèlement. Je ne souffrirai pas que tu 
périsses ; plutôt périr moi-même, je le dois. Arrache un 
œil à celui qui te tient par Tépaule , je t'en prie, mon 
maître. Je vais faire aux autres un semis de coups de 
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Hisce ego jam sementem in ore faciam , pugnosque ob- 

seram. 
Maxumo hodie malo, hercle, vostro istunc fertis; mittite, 

MEKJEGHMUS. 

Teneo ego huic oculam. 

MESSENIO. 

Face ut oculi locus in capite adpareat 
Vos sedesti, vos rapaceis, vos prœdones. 

LORARII. 

Periimus ! 
Obsecro'^ hercle. 

MESSKNIO. 

Mittite ergo. 

MEjy^GHMUS. 

Quid me vobis tactio 'st? 
Pecte pugnis. 

MESSENIO. 

Agite , abite , fugite hinc in malam crucem. 
Hem tibi etiam, quia postremus cedis, hoc praemî feres. 
Nimis autem bene ora conmentavi , atque ex mea sen- 

tentia. 
£depol , hère , nœ tibi subpetias tempore adveni modo. 

MEN^GHMUS. 

At tibi di semper, adulescens^ quisquis es, faciaot 

bene. 
Nam absque ted esset , hodie nunquam ad solem obea- 

sum viverem. 

MESSENIO. 

Ergo , edepol , si recte facias , hère , me mittas manu. 
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poings sur la face, dru et serré. {Frappant les assaillans) 
Il vous en coûtera cher, par Hercule , de Touloîr l'etn^ 
porter. Lâchez. 

MÉI9SCHME, MÛsÎMtnt un d^entn eiu. 

Je tiens un œil à celui-ci. 

MESSilTTON. 

Arrache, qu'il n'y reste que la place. {Frappant) Ah ! 
scélérats, ah! voleurs, ah! brigands. 

LES ESCLAVES. 

C'est fait de nous. Ah ! de grâce. 

MESS£]MION. 

Lâchez donc. 

MJÉjyECHME. 

De quel droit mettez-vous la main sur moi? Frotte- les 
à coups de poings. 

MESSJÉiflON, frappant toujours. 

Allez, fuyez, courez au gibet maudit. Tiens, à toi 
encore, pour avoir tenu le dernier, voilà ta récom- 
pense. ( ris s'en/aient tous.) Je leur ai peint le visage 
comme il faut et à ma satisfaction. Par PoUux, maître, 
je suis venu à temps pour te secourir. 
miSnechme. 

Que les dieux te comblent toujours de biens , jeune 
homme, qui que tu sois. Sans loi , je perdais la vie avanl 
la fin du jour. 

MESSÉNION. 

Eh bien donc , par PoUux , si tu voulais faire une 
bonne action , ce serait de ni'affranchir. 
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MENJEGHMUS. 

Liberem ego te? 

MESSEiriO. 

Verum, quandoquidem , here, te servavi. 

MENJEG^MUS. 

Quid est ? 
Adulesceas, erras. 

MESSENIO. 

Quid erro? 

MENJECHMUS. 

Per Jovem adjuro patrem , 
Me herum tuum non esse. 

MESSENIO. 

Non taces ? 

MENJEGHMUS. 

Non mentior. 
Nec meus servos unquam taie fecit , quale tu mihi. 

MESSEiriO. 

Sic sine igitur, si tuum negas me esse, abire liberum. 

MENJEGHMUS. 

Mea quidem y hercle , causa liber esto , atque ito quo 
voles. 

MESSENIO. 

Nempe jubés ? 

MENiBGHMUS. 

Jubeo , hercle , si quid inperî est in te mihi. 

MESSEIVIO. 

Salve , mi patrone. 
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MIÊNEGHME. 

Moi , que je t'affranchisse ? 

MESSEiriorr. 
Oui y puisque je t'ai sauvé , mon maître. 

MÉNECHME. 

Qu'est'ce que tu dis? tu es dans l'erreur, l'ami. 

MESSSmON. 

Comment , dans l'erreur ? 

MJÊNEGHME. 

Je jure par le grand Jupiter que je ne suis pas ton 
maître. 

MESSiNION. 

Tais-toi donc. 

MÉITEGHME. 

Je ne mens pas. Jamais aucun de mes esclaves ne se 
comporta comme toi à mon égard. 

MESSIÊNION. 

Eh bien , puisque tu ne veux pas que je sois ton es- 
clave, permets-moi d'être libre. 

MÉNECHME. 

Je te le permets , quant à moi : sois libre , et fais ce 
que bon te semblera. 

MESSÉNION. 

Tu y consens? 

MENECHME. 

Oui, si tu as besoin de mon consentement. 

MESSÉNION. 

Salut, mon cher patron. 
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SERVOS ALICS. 

Quom tu liber es , Messenio y 
Gaudeo. 

MESSENIO. 

Credo, hercle, vobis : sed, patrone, te obsecro, 
Ne minus inperes mihi, quam quom tuos servos fui. 
Apud te habitabo, et quando ibis, una tecum ibo do- 
mum. 

MENiEGHMUS. ^ 

Minume. 

MESSENIO. 

Nunc ibo in tabernani ; vasa et argentum tibi 
Referam : recte est obsignatum in vidulo marsupium 
Gum viatico , id tibi jam hue adferam. 

MENJECHMUS. 

Adfer strenue. 

MESSENIO. 

Salvom tibi item ut mihi dedisti , redhibebo : heic me 
mane. 

MENJECHMUS. 

Nimia mira mihi quidam hodie exorta miris modis. 
Alii me negant eum esse qui sum , atque. exchidant 

foras. 
£tiam hic servom esse se meum aibat, quem ego emisi 

manu. 
Is ait se mihi adlaturum cum argento marsupium ; 
Id si adtulerit, dicam ut a me abeat liber quo volet, 
Ne tum , quando sanus factus sit , a me argentum 
petat. 
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UN ESCLAVE. 

Je suis charmé de ce qui t'arrive , Messénion. 

MESSÉiriON, aux esclaves. 

Par Hercule , je ne doute pas de vos sentimens. {A 
Ménechmé) Mais je t'en prie , mon patron , tiens-moi 
toujours pour ton serviteur , comme quand j'étais ton 
esclave. Je ne te quitterai pas , et , lorsque tu retourne- 
ras chez toi , je t'y suivrai. 

MÉNEGHME. 

Point du tout. 

MESSIÉNION. 

Je cours à l'auberge , et je te rendrai le bagage et 
l'argent. La bourse du voyage est sous bon scellé dans 
la valise ; je vais te la rapporter. 

MENECHME. 

Dépêche- toi. 

MESSIÉNION. 

Je te la remettrai intacte , comme je l'ai reçue. At- 
tends-moi ici. (Il son.) 

MENECHME, seul. 

Tout ceci tient du prodige ; c'est tout ce qu'il y a de 
plus prodigieux. Les uns disent que je ne suis pas moi , 
et me mettent à la porte. £n voici un qui se disait mon 
esclave, et que j'ai affranchi. Il va, dit-il, me chercher 
la bourse avec mon argent. S'il l'apporte , je lui dirai 
de s'en aller en pleine liberté et de me laisser, de peur 
qu'il ne réclame l'argent , quand il aura recouvré sou 
bon sens. Mon beau-père et le médecin assuraient que 
j'étais fou. Je n'y comprends rien. Tout ce qui m'arrive 

V. If 
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Socer et medicus me insanire dicebant : quid sit, mira 

sunt. 
Haec nihilo mihi esse videntur secius , quam somnia. 
Nunc ibo intro ad hauc meretricem , quamquam sub- 

ceoset mihi , 
Si possum exorare ut pallam reddat , quam referam 

domum. 



MENiECHMUS SOSICLES, MESSENIO*. 

MENiECHMUS. 

Men' hodie usquam convenisse te , audax, audes dicere, 
Postquam advorsum mihi inperavi, ut hue venires? 

MESSENIO. 

Quin modo 
Eripui, homines qui te ferebant subiimem quatuor, 
Apud hasce aedeis ; tu clamabas deum fidem atque ho- 

minum omnium, 
Quom ego adcurro , teque eripio , vi pugnando , ingra- 

tiis. 
Ob eam rem, qui te servavi, me amisisti liberum. 
Quom argentum dixi me petere et vasa , tu , quantum 

pote'st , 
Praecucurristi obviam, ut quae fecisti, infitias eas. 

MEN-œCHMUS. 

Liberum ego te jussi abire ? 

* A dus V , Scena ▼m. 
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ne me paraît être ni plus ni moins qu'un songe. J'irai 
voir cette courtisane, quoiqu'elle soit fâchée; peut-être, 
en la priant bien , obtiendra,i-je la mante pour la rendre 

à ma femme. (n entre chei Érotie.) 



MÉNECHME SOSICLÈS, MESSÉNION*. 

MlÉNECHME. 

Comment! tu as l'audace, impudent, de me soutenir 
que je t'ai vu depuis que je t'avais donné l'ordre de venir 
me chercher ici ? 

, MESSJéNION. 

Et, bien mieux, je t'ai arraché des mains de quatre 
hommes qui t'enlevaient devant cette maison. Tu appe- 
lais à l'aide et les dieux et les hommes ; j'accours , je 
fais rage , et ils sont forcés de lâcher prise. Et pour 
t'avoir délivré , en récompense tu m'as affranchi. Mais 
ensuite , comme je t'ai dit que j'allais chercher l'argent 
et les bagages, tu m'as devancé bien vite, pour me venir 
nier ce que tu avais fait. 



MÉNECHME. 

Moi , je t'ai affranchi ? 

* Acte V , Scène vni. 

T F. 
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MESSENIO. 

Certo. 

MENJEGHMUS. 

Quoi certissumum 'st, 
Mepte potius fieri servom , quam te uaquam emittam 
manu? 



MEN^CHMUS SUBREPTUS, MESSENIO, 
MEN^CHMUS SOSICLES^. 

MEJVJEGHMUS SUBREPTUS. 

Si voltis per oculos jurare, nihilo, hercle , ea causa 

magis 
Facietis , ut ego hodie abstulerim pallam et spinther, 

pessumae. 

MESSENIO. 

Pro dî iamortaleisy quid ego video? 

MENJEGHMUS SOSIGLES. 

Quid vides? 

MESSENIO. 

Spéculum tuum. 

MENJEGHMUS SOSIGLES. 

Quid negotî 'st? 

MESSENIO. 

Tua 'st iinago : tam consimili'st quam pote'st. 



• Actus V, Scena ix. 
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MESSlÊNIOir. 

Oui, certes. 

MÉNEGHME. 

•Quand j'ai mis dans ma tête de devenir esclave plutôt 
moi-même, que de te faire jamais libre! 



MÉNECHME RAVI, MESSÉNION, MÉNECHME 
SOSICLÈS*. 

M1&19EGHHE RAVI , sortant de chez Érotie. 

Vous auriez beau jurer par la prunelle de vos yeux^ 
il n'en est pas moins vrai cependant, par tous les dieux, 
que je n'ai pas emporté la mante ni le bracelet , co- 
quines. 

MESSÉNIOI9', apercevant Ménechme ra'vi. 

O dieux immortels, que vois-je? 

MÉJVEGHME SOSIGLÈS. 

Qu'est-ce que tu vois ? 

MESSENION. 

Ton image comme dans un miroir. 

MlèlVEGHME SOSIGLÈS. 

Que veux-tu dire ? 

MESSEiriON. 

C'est ton portrait ; il n'est pas possible de voir une 
ressemblance plus parfaite. 

* Acte V, Scène vu 
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MENJEGHMU6 80SICLES. 

Poly profecto, haud est dissimilis, meam quom formam 
gnoscito. 

MENJEGHMUS SUBREPTUS. 

O adulesceos , salve , qui me servavisti , quisquis es. 

MESSEMO. 

Adulescens, quaeso^ hercle, loquere tuom mihi nomen^ 
ni piget. 

MENiEGHMnS SUBREPTUS. 

Non y edepol , ita promeruisti de me , ut pigeât quae 

velis. 
Est mihi Menaechmus nomen. 

MENJEGHMUS SOSIGLES. 

Imo, edepol, mihi. 

MElTiEGHMUS SUBREPTUS. 

Siculus sum Syracusanus. 

MENJEGHMUS SOSIGLES. 

£a dômus et patria 'st mihi. 

MEITiEGHMUS SUBREPTUS. 

Quid ego ex te audio ? 

MEN^GHMUS SOSIGLES. 

Hoc quod res est. 

MESSENIO. 

Gnovi equidem hune , herus est meus. 
Ego quidem hujus servos sum , sed me esse hujus cre- 

didi. 
Ego hune censebam esse te, huic etiam exhibui nego- 

tium. 
Quaeso ingnoscas , si quid stulte dixi y atque inprudeos 

tibi. 
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M^NECHME SOSICLÎÎS. 

En effet , par Pollux , il me ressemble assez , plus 
j'examine ; oui , c'est ma figure. 

MÉNECHME RAVI, à Messénion. 

Ah! bonjour, l'ami, qui que tu sois, toi mon sauveur. 

MESSÉNION. 

Je t'en prie, jeune homme, dis-moi ton nom, si tu 
veux bien. 

MENECHME RAVI. 

Par Pollux , je te dois trop de reconnaissance pour te 
rien refuser de ce que tu désires. Mon nom est Mé- 
uechme. 

MÉNECHME SOSIGLÈS. 

Mais , par Pollux , c'est le mien. 

MliNEGHME RAVI. 

Je suis Sicilien , de Syracuse. 

MÉNECHME SOSICLÉS. 

C'est ma demeure et ma patrie. 

MÉNECHME RAVI. 

Qu'entends-je ? que dis-tu ? 

MÉNECHME SOSICLÈS. 

L'exacte vérité. 

MESSENION, montrant Ménechme ravi. 

Voici mon maître , je le reconnais ; c'est à lui que 
j'appartiens, et je croyais appartenir à celui-là {mon- 
trant son maître). {J Ménechme rai^i) Je l'ai pris pour 
toi , mais je l'ai fait aussi bien enrager. (^ Ménechme 
Sosicles) Pardonne-moi, je te prie, si, en te parlant, 
j'ai dit quelque sottise sans le vouloir. 
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MESTiEGHMnS SOSICLES. ' 

Delirare mihi videre, non conmeministi simul 
ïe hodie mecum exire e navi ? 

MESS£]V10. 

Ënimvero aequom postulas. 
Tu herus es : tu servom quaere : salveto tu : tu vale. 
Hune ego esse aio Menaechmum. 



MENJEGHMUS SUBREPTUS. 

..,,;,, At ego me. 

MEN^CHMUS SOSIGLES. 

Quse haec fabula 'st ? 
Tu es Menœchmus ? 

MEN^CHMUS SUBREPTUS. 

Me esse dico, Moscho prognatum pâtre. 

MENJECHMUS SOSIGLES. 

Tun' meo pâtre es proguatus ? 

MENJEGHMUS SUBREPTUS. 

Imo equidem, adulescens, meo. 
Tuom tibi neque obcupare , neque praeripere postulo. 

MESSENIO. 

Dî inmortaleis, spem iusperatam date mihi^ quam sub- 

spicor. 
Nam nisi me animus fallit, hi sunt gemini germani duo: 
Nam et patriam et patrem conmemorant pariter, qui 
fuerint sibi. . 

Sevocabo herum. Menaechme. 

MENjEGHMI ambo. 
Quid vis? 
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M^NECHME SOSICLÈS. 

Tu es en démence, probablement. Ne te souvient-il 
• plus que nous avons débarqué ensemble aujourd'hui ? 

MESSÉNIOlî, avec étonnement. 

Oui , vraiment ; c'est juste. C'est toi qui es mon 
maître. {A Ménechme raui) Cherche un autre esclave. 
(-^ son maître) Salut à toi. {A Ménechme raui) Toi , 
adieu. (// retourne auprès de Ménechme Sosiclès) Oui, 
voici Ménechme. 

MÉNECHME RAVI. 

C'est moi qui le suis. 

MÉNECHME SOSICLÈS. 

Quel conte ! toi Ménechme ? 

MÉNECHME RAVI. 

Oui , je suis Ménechme , fils de Moschus. 

MÉNECHME SOSICLÈS. 

Tu es le fils de mon père ? 

MÉNECHME RAVL 

Non, jeune homme , mais du mien. Le tien, je ne 
te le dispute pas, je ne veux pas te l'ôter. 

MESSÉNION, à part. 

Quelle espérance inespérée! Dieux immortels, faites 
que mes soupçons se réalisent. Si je ne me trompe, voilà 
les deux frères jumeaux : ils ont même pays, même père, 
selon ce qu'ils disent. Je prendrai mon maître à part. 
{Il appelle) Ménechme ! 

LES DEUX MÉNECHMES. 

Que veux- tu? 
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MRSSENIO. 

Non ambos volo. 
Sed uter vostrum est advectus mecum navi ? 

MEN/ECHMUS SUBREPTUS. 

Non ego. 

MENJECHMIIS SOSICLES. 

At ego. 

MESSEWIO. 

Te volo igitur ; hue concède. 

MENiECHMUS SOSICLES. 

Concessi , quid est ? 

MESSEiyiO. 

Ulic homo aut sycophanta, aut geminus est frater tuus. 
Nam ego hominem homini similiorem nunquam vidi al- 

terum. 
Neque aqua aquae , neque lacté est lacti , crede mihi , 

usquam similius, 
Quam hic tui est , tuque hujus : postea autem eamdem 

patriam ac patrem 
Memorat : meliu'st nos adiré , atque hune percontarier. 

MENJECHMUS SOSICLES. 

Hercle , quin tu me admônuisti recte; et habeo gratiam. 
Perge operam dare, obsecro, hercle; liber eslo, si in- 

venis 
Hune meum fratrem esse. 

MESSENIO. 

Spero. 

MENJECHMUS SOSICLFS. 

Et ego idem spero fore. 
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MESSÉNION. 

Je ne vous veux pas tous deux ensemble. Mais lequel 
est arrivé hier avec moi sur le même vaisseau ? 

M^NECHME RAVI. 

Ce n'est pas moi. 

M^NEGHME SOSICLÈS. 

C'est moi. 

M ESSE N ION. 

C'est donc à toi que je veux parler. Viens par ici. 

Ml^.NECHME SOSICLÈS. 

Me voici ; qu'est-ce ? 

MESSÉNION. 

Cet homme est un intrigant ^ ou c'est ton frère ju- 
meau : car je ne vis jamais deux personnes se ressembler 
davantage. Deux gouttes d'eau ou deux gouttes de lait 
se ressembleraient moins que toi à lui , et lui à toi ; et 
puis y à ce qu'il dit y il a même patrie j même père : il 
faut l'interroger. 



MENECHME SOSIGLÈS. 

Excellent conseil, par Hercule; je t'en remercie. Pour- 
suis ton enquête y je t'en prie. Tu es affranchi , si tu dé- 
couvres qu'il est mon frère. 



MESSÉNION. 

Je l'espère. 

MÉNECHME SOSIGLÈS. 

Et je l'espère de même. 
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MESSENIO. 

Quid ais tu? Menaechmum, opinor, te vocari dixeras. 

MENiEGHMUS SUBREPTdS. 

Ita vero. 

MESSENIO. 

Huic item Menaechmo nomen est. In Sicilia 
Te Syracusis gnatum esse dixisti ; hic gnatus est ibi. 
Moschum tibi patrem fuisse dixisti ; huic itidem fuit. 
Nunc operam potestis ambo mihi dare et vobis simul. 



MENiEGHMUS SUBREPTUS. 

Promeruisti, ut ne quid ores, quod velis, quin iopetres. 
Tamquam si emeris me argento , liber servibo tibi. 

MESSENIO. 

Spes mihi est , vos inventuros fratres germanos duos 
Gemioos, una matre gnatos, et pâtre uno, uno die. 

MENiEGHMUS SUBREPTUS. 

Mira memoras : utinam ecficere j quod pollicitus , pos- 
sies! 

MESSENIO. 

Possum ; sed nunc coite : uterque id, quod rogabo, di- 
cite. 

MENJECHMUS SUBREPTUS. 

Ubi lubet, roga ; respondebo, nihil reticebo, quod sciam. 

MESSENIO. 

Est tibi nomen Menaechmo ? 



Digitized by VjOOQ IC 



LES MÉNECHMES. l^^ 

MESSÉNION, à Ménechme ravi. 

Écoute. Tu disais , je crois , que tu t'appelles Më- 
nechme ? 

MÉKEGHME RAVI. 

Oui , sans doute. 

MESS^NIONy montrant son maître. 

Il a nom Ménechme aussi. Tu es né , dis-tu , en Si- 
cile , à Syracuse , et lui pareillement. Tu ajoutes que 
Moschus est ton père, et son père à lui est Moschus. 
Vous pouvez maintenant me prêter attention tous deux 
ensemble, c'est une attention que vous aurez pour vous- 
mêmes. 

Ml^NECHME RAVI. 

Je serais ingrat, si je n'étais disposé à faire tout ce que 
tu demandes et que tu désires. Je te suis acquis comme 
à prix d'argent, et , quoique libre , prêt à te servir. 

MESSIE IflON. 

Je me flatte que vous retrouverez chacun votre frère 
jumeau, né de même père, de même mère, en même jour. 

MlÊlfECHME RAVI. 

C'est incroyable ! veuillent les dieux que tu puisses 
accomplir ta promesse ! 

MESSÉNION. 

Je le puis. Mais approchez tous deux , et que chacun 
réponde à mes questions. 

MJ^NECHME RAVI. 

Interroge quand tu voudras , je répondrai sans rien 
dissimuler de ce que je sais. 

MESSENION. 

Ton nom est Ménechme? 
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MENiECHMUS SUBREPTUS. 

Fateor. 

MKSSENIO. 

Est itidem tibi? 

MEN^CHMUS SOSIGLES. 

Est. 

MESSENIO. 

Patrem fuisse Moschum tibi ais ? 

MENiSECHMUS SUBREPTUS. 

Ita vero. 

BIENjECHMUS SOSIGLES. 

Et mihi. 

MESSENIO. 

Esne tu Syracusanus? 

MENiEGffMUS SUBREPTUS.. 

Certo. 

MESSENIO. 

Quid tu ? 

MENJECHMUS SOSIGLES. 

Quippini ? 

MESSENIO. 

Optume usque adhuc conveniunt signa ; porro operam 

date. 
Quid longissume meministi , die mihi j in patria tua? 

MENJEGHMUS SUBREPTUS. 

Gum pâtre ut abii Tarentum ad mercatum, tum postea 
Inter homines me deerrare a pâtre, atque inde avehi. 

MENiECHlIfUS SOSIGLES. 

Jupiter suprême , serva me. 
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MENEGHME RAVI. 

C'est vrai, 

MESSENIOMy à Ménechme Sosiclès. 

Et le tien de même ? 

MJÊNECHME SOSICLÈS. 

Oui. 

ME SSÉNION, à Ménechme ravi. 

Tu dis que tu as pour père Moschus ? 

MENECHME RAVI. 

Sans doute. 

MÉNECHME SOSICLÈS. 

Et moi aussi. 

MESSÉNION, à Ménechme ravi. 

Tu es de Syracuse ? 

MÉNECHME RAVI. 

Assurément. 

MESSENION, «son maître. 

• Et toi? 

MENEGHME SOSICLES. 

Sans doute. 

MESSÉNION. 

Jusqu'à présent , tous les indices s'accordent parfaite- 
ment. Continuons , attention. (^ Ménechme raui) Ra- 
conte-moi tes plus anciens souvenirs de ton pays. 

MÉNECHME RAVI. 

Je suivis mon père à Tarente , dans un voyage de 
commerce ; je m'égarai parmi la foule ^ et quelqu'un 
m'emmena de cette ville. 

MÉNECHME SOSICLÈS. 

O tout-puissant Jupiter ! sois mon sauveur. 
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MESSENIO. 

Quid clamas? quin taces? 
Quot eras annos gnatus, quom te pater a patria avehit? 

MENJEGHMUS SUBREPTUS. 

Septuennis : nam tum denteis mihi cadebant primulum. 
Neque patrem unquam postilla vidi. 

MESSENIO. 

Quid? vostrum patri 
Filii quot eratis? 

MENJECHMUS SUBREPTUS. 

Ut nunc maxume memiai, duo. 

MESSENIO. 

Uter eratis , tun' an iile major ? 

MENiEGHMUS SUBREPTUS. 

JEqne ambo pares. 

MESSENIO. 

Quî id potest ? 

MENJEGHMUS SUBREPTUS. 

Gemini ambo eramus. 

MEN^CHMUS SOSIGLES. 

Dî me servatum volunt. 

MESSENIO. 

Si interpellas , ego tacebo. 

MEN^GHMUS SOSIGLES. 

Potius taceo. 

' MESSENIO. 

Die mihi, 
Ûno nomine ambo eratis ? 
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MESSIÊNION. 

Pourquoi ces exclamations? silence. {A Ménechme 
raui) Quel âge avais-tu lorsque ton père t'emmena ? 
m]£neghme ravi. 

Sept ans ; mes dents de lait commençaient à tomber. 
Je ne Tai jamais revu depuis. 

MESS^NIOir. 

Et combien étiez-vous de fils dans votre famille ? 

M'ÉNEGHME RAVI. 

Autant qu'il m'en souvient , deux. 

HESSIÊNION. 

I^uel était l'aîné, toi ou ton frère? 

H]£neghme ravi. 
Ni l'un ni l'autre. 

MESSIÊNION. 

Comment cela se peut-il ? 

MléNEGHHE RAVI. 

Nous étions jumeaux. 

MIÉNEGHME SOSTGLÈS. 

Les dieux me protègent. 

MESS^NION. 

Si tu nous interromps , je ne dirai plus rien. 

MENECHME SOSIGLtiS. 

Non , je me tais. 

MESSJSNION, à Ménechme ravi. 

Dis-moi , vous n'aviez qu'un seul nom tous deux? 
V. la 
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MEN£GHMUS SUBREPTUS. 

Minume : nam mihi hoc erat, 
Quod nunc est, Menaechmus; illum tum vocabant So- 
siclem. 

MENJEGHMUS SOSIGLES. 

Signa agnovi; contineri, quin conplectar, non queo. 
Mi germane j géminé frater , salve , ego sum Sosicles. 

MENJEGHMUS SUBREPTUS, 

Quomodo igiturpost Menaechmo nomen est factum tibi? 

MENJEGHMUS SOSIGLES. 

Postquam ad nos renunciatum 'st, te et patrem esse 

mortuum , 
Avos noster mutavit ; quod tibi nomen est , fecit roibi' 

MEN^GHMUS SUBREPTUS. 

Credo ita esse factum , ut dicis : sed mi hoc responde. 

MEN^GHMUS SOSIGLES. ' 

Roga. I 

MENJEGHMUS SUBREPTUS. 1 

Quid erat nomen nostrae matri ? j 

MENJEGHMUS SOSIGLES. 

Theusimarche* 

MEN/EGHMUS SUBREPTUS. 

Convenit. 
O salve, insperate^multis annis post quem conspicor^ 
Frater. . 

MENJEGHMUS SOSIGLES. 

Et tu , quem ego multis miseris laboribus , 
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M^ITECHME RAVI. 

Pas du tout : je me nommais / comme aujourd'hui , 
Ménechme. Mon frère s'appelait STosicIès. 

MÉNECHMË SOSIGLÈS. 

Il n'y a plus de doute, c'est lui ; je ne peux plus 
me retenir , il faut que je l'embrasse. Mon frère , mon 
cher frère jumeau, salut, je suis Sosiclès. 

MÉNEOHME RAVI. 

Comment donc as-tu reçu, depuis, le nom de Mé- 
nechme ? 

M^NECHMË SOSICLES. 

Quand on vint nous dire que mon père et toi vous 
étiez morts , mon aïeul me fît changer de nom et pren- 
dre le tien. 

MÉNEGHMÊ RAVI. 

Je t'en crois sur parole. Mais encore un mot 

MlÊN^CHME SOSÏGLÈS. 

Parle. 

MENECHME RAVI. 

Comment notre mère se nommait-elle ? 

HÉNEGHME SOSIGLÈS. 

Theusimarque. 

MÉNPGHME RAVI. 

C'est bien son nom. Bonheur inattendu ! Salut , toi 
que je revois après tant d'années , mon frère. 

MlÉNECHMfi SOSICLÈS. 

Salut , toi pour qui j'ai fait tant de courses et de 

12. 
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Usque adhuc quaesivi, quemque ego esse inventum gau- 
deo. 

MESSENIO. 

Hoc erat , quod haec te meretrix hujus vocabat nomioe. 
Hune censebat te esse, credo, quora vocat te ad pran- 
dium. 

MENJECHMUS SUBREPTUS. 

Namque, edepol, heic mihi hodie jussi prandium adpa- 

rarier, 
Clam meani uxorem /quoi pallam subripui dudum domo. 
£am dedi huic. 

MENJEGHMUS SOSIGLES. 

Hancne dicîs, frater, pallam, quam ego habeo? 

MENJECHMUS SUBREPTUS. 

Quomodo haec ad te pervenit? 

MEN^CHMUS SOSIGLES. 

Meretrix hue ad prandium 
Me abduxit; me sibi dédisse aibat : prandi perbene, 
Potavi, atque adcubui scortum ; pallam , et aurum hoc 
mi dediL 

MENJEGHMUS SUBREPTUS. 

Gaudeo, edepol, si quid propter me tibi evenit boni. 
Nam illa quom te ad se vocabat, me esse credidit. 

MESSENIO. 

Numquid me morare , quin ego liber, ut jussisti , eam ? 

MENAGHMUS SUBREPTUS. 

Optumum atque aequissumum orat , frater : fac causa 
mea. 
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recherches pénibles , et qu'il m'est si doux dç retrou- 
ver. 

MESSIÊNIOIV, à Ménechme Sosidès. 

C'est donc cela , que la courtisane t'appelait du nom 
de ton frère. Elle te prenait pour lui , lorsqu'elle t'a 
invité. 

MÉNECHME RAVI. 

En effet 9 je lui avais dit que je dînerais chez elle à 
l'insu de ma femme, à qui j'avais dérobe une mante pour 
lui en faire cadeau. 

MEITEGHME SOSICLÈS. 

Est-ce celle que j'ai là ? 

MENECHME RAVI. 

Comment a-t-elle passé en tes mains ? 

MIÉITEGHME SOSIGLilS. 

La courtisane , qui m'a emmené dîoer chez elle , a 
voulu absolument que je la lui eusse donnée. J'ai bien 
bu j bien mangé avec la belle couchée auprès de moi , 
et elle m'a remis ce bijou et cette mante. 

MÉNEGHME RAVI. 

Je suis charmé d'être cause qu'on t'ait bien traité ; 
car, en t'invitant à entrer chez elle, c'était moi qu'elle 
croyait inviter. 

MESSÉNION , à Ménechme ravi. 

Topposes-tu à ce que l'affranchissement que tu as 
prononcé se ratifie? 

MIÊNECMME RAVI. 

Il a raison , mon frère , c'est de toute justice ; je te 
le demande. 
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MENJEGHMUS SOSIGLES, 

Liber esto. 

MEViBGHMUS SDBREPTUS. 

Quom tu es liber, gaudeo, Messenio. 

MESSEiriO. 

Sed meliore est opus auspieio, liber perpetuo ut siem. 

M£lriEG^MUS SOSICliES. 

Quoniaoi haec evenerunt, frater, nostra ex sententia, 
[q patriam redeamus ambo. 

MENJEGHMUS SUBREPTUS. 

Frater, faciam ut tu voles. 
A.uctionem heic faciam , et vendam quidquid est. Nunc 

intérim 
Eamus intro , fr^itêr- 

JIIENJISGHMUS SOSIGLES. 

Fiat. 

MESSE^IO. 

Scitin' quid ego vos rogo. 

MEJJTJEGHMUS SUBEEPTDS. 

Quid? 

MESSENIQ. 

Mihi ut praecoaium detis. 

MENJEGHMUS SUBREPTUS. 

Dabitur. 

MESSENIO. 

£rgo nuDC iam 
Vis conclamari auctionem fore ? quo die ? 

MENJSGHMUS SUBREPTUS. 

Die septiiDÎ 
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MÉNEGHME SOSIGLÈS, à Messénion, en lai touchant la joue. 
Sois libre. 

MJÉN£GHM£ RAVI. 

Je félicite Messëniou l'affranchi. 

MESSÉKIOir. 

Mais il faut de meilleurs auspices pour me garantir 
ma liberté à jamais. 

MÉNEGHME SOSIGLÈS, àMénechme ravi. 

Puisque l'événement comble nos vœux ,. retournons 
ensemble dans notre pays. 

MJ^NEGHME RAVI. 

Comme tu voudras , mon frère. Je ferai la vente de 
tous mes biens , je ne garderai rien ici. Mais viens chez 
moi. 

MIÊNEGHME SOSIGLÈS. 

Volontiers. 

MESSÉNION, à Ménechme ravi. 

Sais-tu ce que j'ai à vous demander ? 

MENEGHME RAVI. 

Quoi ? 

MESSIÉNION. 

C'est de me charger de la criée. 

MÉNEGHME RAVI. 

J'y consens. 

MESSÉNION. 

Eh bien, veux-tu que j'annonce la vente tout de suite ? 
Pour quand? 

MiNEGHME RAVI. 

Dans sept jours. 
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MESSENIO. 

Auctio fîet Menaechmi mane sane septimi. 
Venibunt servi , subpellex , fundi , œdeis ; omnia 
Venibunt, quîqui licebunt, praesenti pecunia. 
Yenibit uxor quoque etiam , si quis emtor veuerit. 
Yixy credo, tota auctione capiet quinquagesies. 
NuDCy spectatores, valete , et nobis clare adplaudite. 
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ME^S^iriONy au public 

La vente de Ménechme se fera dans sept jours , dès 
le grand matin. On vendra les enclaves , le mobilier, les 
terres, les maisons. Pour tout objet vendu , le prix, quel 
qu'il soit , sera payé comptant. La femme aussi se ven- 
dra , si elle trouve acquéreur. Je ne crois pas qu'on re- 
tire de toute la vente cinq millions de sesterces. Main- 
tenant , spectateurs , portez-vous bien , et applaudissez 
vivement. 
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AVANT-PROPOS DU MARCHAND. 



N'eh croyez pas le titre de la pièce, il vous tromperait. Vous 
vous attendriez peut-être à voir étaler les vertus d*un honnête 
négociant , comme dans le drame sentimental du Philosophe sans 
le savoir de ce bon Sédaine; mais le génie de Plaute n*est pas plus 
tourné à la louange qu*au pathétique. Ou vous pourriez vous ima- 
giner que le poète , en mémoire de la tentation qu'il avait eue 
de se faire commerçant, a mis en action une ingénieuse apolo- 
gie du commerce, qui enrichit, qui civilise, qui fait fleurir les 
nations. Mais quel intérêt un tableau de ce genre eût-il offert aux 
Romains, qui n'avaient d'industrie que pour les armes, qui n'esti- 
maient que les travaux rustiques, et qui, près de six siècles en- 
core après Plaute , enveloppaient dans la même ignominie , par 
une loi expresse, la femme qui tenait une boutique et la fille 
prostituée ' ? Quoique les plus rigides sénateurs, les plus fiers pa- 
triciens construisissent des vaisseaux de transport pour vendre 
leurs denrées ' ; quoique , en dépit des lois qui punissaient l'usu- 
rier an double du voleur ^ , ils exerçassent le trafic de l'argent 
au taux honnête d'im pour cent par mois, pour aider le pauvre 
plébéien ; le moindre descendant des compagnons qui avaient 
peuplé l'asile de Romulus, se serait cru déshonoré s'il avait pra- 
tiqué un métier utile; mais les chevaliers romains se faisaient 
traitans, maltôtiers, sans déroger. On abandonnait les professions 
mercantiles à la populace urbaine , aux étrangers , aux affranchis. 
Plante aurait pu amuser les Romains avec les fourberies et les 
ruses de ces boutiquiers du Forum , du Vélabre et de la rue 
Toscane, qu'il avait effleurés plus d'une fois en passant ^. Mais 

« CoD. Tbkod. , lib. XV;, lit. i3 ; C. Just. vi, lit. 27 , 1. i. 
» TxTs-LrvB, XXI, 63. 

3 Cato , de Be rust. , proœm. 

4 Yoyea les Captifs, t. m, p. 68 , 1 10, : 12 , Charançon , t. it, p. 84. 
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ces figures triviales, ces originaux trop bas et trop vulgaires de 
la satire scénique , étaient abandonnés à Tiniprovisation atellane, 
aux farces des mimes, triomphe du Campanien Névius'. Le pal- 
lium n'allait pas a leur taille et à leur tournure. 

Qu'est-ce donc que le Marchand de Plante ? C'est un jeune 
homme de famiUe, qui n'est marchand ni par vocation , ni par 
état, mais qui Tétait devenu par punition pour un temps ^ son 
père a voulu l'exiler d'Athènes, ou l'étourdi prenait le chemin d< 
se ruiner avec des courtisanes , et il lui a infligé nii exil lucratif. 
C*était un usage assez commun ; quand un déirangeitient d'af^ 
faires ou de conduite mettait quelqu'un dans l'embarras, il allait 
ou bieti on l'envoyait tenter fortune en pajrs éCrangéri IL (partait 
avec un vaisseau chargé de marchandises, comme autrefois les 
aventuriers modernes avec leurs pacotilles^ et il n'avait pas beau- 
coup de chemin à faire pour trouver les Indes ; elles se rencon- 
traient de l'autre c6té de la mer Egée. Cet expédient convenait à 
ceux à qui il restait encore quelque ressource. Autrement , on 
prenait parti dans une des compagnies mercenaires qui se recam* 
taient pour les rois d'Asie, mUice sans patrie , plus avide d^argent 
que de gloire. 

Ici le héros a préféré les auspices de Mercure à ceux de Mars, 
soit qu'il n'eût pas l'humeur guerrière, soit que la sévérité pater-* 
nelle n'allât pas, pour corrigea le coupable, jusqu'à exposer ses 
jours aux périls des armes, soit enfin qu'il convint au poète Philé- 
mon d'en ordonner ainsi pour son dessein ; car c'est de lui qne 
Plante a traduit et la fable et le titre. 

Le Marchand! On aurait plus justement intitulé cette pièce le 
Fou par amour. En effet , lorsque le jeune homme craint que sa 
maîtresse ne lui soit ravie pour toujours, il est saisi d'un accès de 
délire , et il ne recouvre sa raison qu'en retrouvaiit celle qui lui 
fait tourner la tête. Cependant il y aurait quelque incertitude dans 
ce titre , car le père pourrait en revendiquer l'honneur. Son fils 
extravague , il est vrai ; mais lui, qui le désole par sa rivalité, loi, 
amoureux podagre et cacochyme, n'est-il pas plus fou, et d'une 
folie plus incurable ? 

' Titres de quelques-unes de. ses comédies : Âgitatoria , AHolus , Bubuleus 
cerdo , Figulus , FuUones , Ugnarîa , Tunicularia» 
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Encore un vieillard libertin ! un père courant sur les brisées de 
son propre fils! — Oui, et vous pouvez ajouter : encore un vieil 
époux surpris dans ses fredaines par sa chaste et grondeuse moi- 
tié ; encore une majesté maritale humiliée par un complot fémi- 
nin, une mère protectrice des amours de son fils autant par plaisir 
de vengeance que par instinct de tendresse , un chef de famille 
forcé de faire amende honorable comme un criminel en présence 
de son fils, de ses voisins, de ses voisines , de ses esclaves et de 
ses servantes. Ainsi, de compte fait, voilà bien la troisième dé- 
confiture de mari infidèle et de galant suranné, dont Plante avait 
étalé aux yeux des Romains le spectable risible et moral. Démi- 
phon est le digne émule de Stalinon ' et de Déménète " ; et pour 
le ridicule de Ifi luxure en cheveux blancs , pour la dégradation 
de la dignité paternelle , Nficobule et Philoxène pouvaient se 
joindre à ce trio honteux ^. 

Une réflexion me frappe en ce moment. Plaute, le malin, le 
satirique Plaute, qui stigmatisa tant de fois sur son théâtre les 
vices des citoyens, les dérèglemens des vieillards, et qui n'épar- 
gna pas même les sénateurs sur ce point 4 , n'insinua' jamais le 
moindre soupçon sur la vertu des femmes mariées. Il se moque 
de leur babil infatigable, de leur esprit de contradiction, de leur 
humeur impérieuse, acariâtre; mais leur foi conjugale ne reçoit 
pas chez lui la plus légère atteinte. Est-ce que les Romains n'au- 
raient pas sonfïert de telles plaisanteries ? est-ce qu'ils étaient plus 
jaloux de l'honneur de leurs femmes que du leur ? Ce ne fut pas 
non plus à l'école des Grecs qu'il prit l'idée de cette réserve ^ ; ou 
plutôt ce n'était point une réserve : Plaute n'attaqua point ce qui 
n'existait pas. L'année 52o vit le premier exemple de divorce ; 
et Carvilius Ruga ne se plaignait que de la stérilité de sa femme ^. 
Deux siècles plus tard , des filles de chevaliers et de sénateurs , 

' Caslne* 
' L'jisintdre. 
' Les Bac'chis. 

4 L'Asinaire, v. 848 ; Casine , v. 428. 

^ Yoyez les Harangueuses d'Aristophane, y. 2s6 ; /ej Oiseaux , du même 
auteur, ▼. 791. 

6 Ani.ii-GEixE, ^uits ait., liv. iv, ch. 3 ; liv. xvii, ch. 2 1 ; Plut., Quest, rom. 
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pour échapper aux lois qui réprtmaieat leurs passions criminelles , 
80 fiEÛsaient inscrire sur le rôle des courtisanes; elles achetaient 
rimpunité de l'adultère par l'infamie de la prostitution '. Alors 
le public s'amusait tous les jours , au spectacle, de Tadresse des 
femmes à tromper leurs maris *. Les meours de la société font 
les mœurs de la scène. 

Revenons au Marchand, Je crains d'avoir prévenu les lecteurs 
contre cette comédie, au point que, s'imaginant la connaître 
d'avance parce qu*ils connaissent les deux autres avec lesquelles 
elle a de certaines ressemblances, ils redoutent l'ennui de la mo* 
notonie , et n'y veuillent pas seulement jeter les yeux. Cepen- 
dant, après VAsinaire y Casine a paru nouvelle, et le Marchand 
sera nouveau encore après Casine et Vjisinaire, \\ ne s'agit plus 
du pacte d'un père ayec son fiU, d'un mattre avec son esclave, 
pour la possession commune d'un bien dont on ne peut être 
unique possesseur; ici la guerre est entre les rivaux sans paix ni 
trêve, sans conciliation possible : il faut qu'un des deux succombe. 
Ce ne sont point des friponnes de servante^, des coquins d'es> 
claves qui mènent l'intrigue; les, deux ennemis combattent corps 
à corps , et chacun a pour second un ami de son âge. L'épouse 
offensée ignore qu'on l'offense ; ef die trouye dans sa voisine , 
tandis qu'elle s'en doute le moins , une puissante et redontaUe 
auxiliaire qui la yenge sans le vouloir, en croyant venger ses 
propres injures. Une seule femme contre les deux maris , les deux 
fils contre les deux pères^ bon droit et jeunesse contre vietllesse 
et perversité , mais des deux côtés passion violente ; la yictoîre 
sera disputée, et toutefois elle n'est point douteuse. 

La démence même du jeune homme ne lui feni pas perdre sa 

'• SuiToiTE, Tibère, ch. xxxv ; Tacite, Annales, liv. ii, ch^85. 

' Mimos, obscena Jocantes, \ 

Qui semper vetiti crimen amoris habent , f' 

Yerbaque dat stiilto callida nupta viro. 

Laannibasqve tais , totus quibiu ntiitiir cubis , 
Scenica vidisti lentus adulteria. 

(Otidii Trist. lib. ii', v. 497.-5 14.) 
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cause ; et c'était peut-être aussi un des incidens qui assuraient au 
poète le gain de la sienne. On le croirait du moins , à voir com- 
bien il aimait à en reproduire de semblables dans ses ouvrages. 
Cet artifice comique ne réussirait pas également chez les modernes. 
Ils rient d'un étourdi qui déraisonne dans un excès de joie ou de 
colère ; mais quand la douleur va jusqu'à un délire véritable et 
prolongé y alors ils prennent la chose au sérieux , en la renvoyant 
à la tragédie , qui s'en empare comme d'un des moyens les plus 
puissans pour exciter la terreur et la pitié. 

Le poète qui doit agir sur l'esprit grossier d'un public igno- 
rant est quelquefois obligé de revêtir une pensée morale ^de formes 
matérielles ; Plaute , pour mieux faire comprendre à ses vieux 
Romains que l'amour est une folie, représentait ses amoureux 
réellement fous dans quelques scènes y et le public riait de leurs 
propos insensés , comme les enfans ou la populace s'égaient de 
ce qui attriste des personnes plus délicates ou plus réfléchies. 

Chez les Grecs , la fureur qui bouleverse les sens et aliène l'in- 
telligence' ne s'exhalait que dans les cris et les plaintes d'un 
Oreste, d'une Cassandre, d'un Ajax. Plaute sentait bien alors qu'il 
était près de sortir des bornes de la comédie , et, pour ne pas déna- 
turer le génie de son poème, il chargeait la peinture, et se sauvait 
de la passion tragique par la bouffonnerie. 



i3 
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DRAMATIS PERSONNE. 



CHARINUS, adulescens. 
ACANTHIO, scrvos. 
DEMIPHO, 



.}' 



LYSIMACHUS, ^ *®'***- 
LORARII. j 

EUTTCHUS, adulescens. 

PASICOMPSA, mcretrix. | 

I DORIPPA, uxor. | 

STRA, anus serva. j 

COCUS. 
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PERSONNAGES. 



CHAJRIN, amant dé Pasicompsa. 

ACArrrHIONy esclave de Charin. 

DËMIPHON, père de Charin. 

LYSIMAQUE, ami de Dëmiphon. 

ESCLAVES. 

EUTYQUE, Êls de Lysimaqué, ami de Charin. 

PASICOMPSA. 

DORIPPEy femme de Lysimaqué. 

SYEA , vieille esclave de Dorippeé 

UN CUISINIER. 
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ARGUMENTUM 

(ut QUaVSDAHl VinSllTR) 

PRISCIANI. 

ilfjssus mercatum ab suo adulescens pâtre 
Emit atque adportat scita forma mulierem. 
^equirit quae sit , postquam eam vidit , senex. 
Cbnfingit servos emtam matri pedisequam. 
.^mat senex hanc. Ad se simulans yendere , 
Tradit viciuo : eum pulat uxor illius 
Obduxe sibi scortum : tum CHariuum ex fuga 
^{etrahit sodalis, postquam amicam invenerat. 



ARGUMENTUM. 

Mercatum a se dum filium extrudit pater, 
Is peregre unius redirait ancillam hospitis 
Amore captus : ut venit , navi exsilit. 
Pater advolat , visam ancillam dépérit. 
Qûojus sit, percontatur : servos, pedisequam 
Ab adulescente matri emtam ipsius. 
Senex sibi prospiciens, ut amico suo 
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ARGUMENT ACROSTICHE 

t 

A PRISCIEN LE GRAMMAIRIEN. 

Daits un voyage entrepris pour le négoce , par ordre 
de son père , un jeune homme a fait emplette d'une 
fille charmante, et il l'amène avec lui. Le vieillard, qui 
Ta vue , s'informe qui elle est. Le valet fait un men- 
songe : c'est une suivante que le jeune homme destine 
à sa mère. Le vieillard amoureux feint de la vendre , et 
la met en dépôt chez sou voisin. La femme du voisin 
croit qu'on établit chez ellç une rivale; ensuite Charin , 
au moment de s'exiler, est retenu par son ami, qui 
lui a retrouvé sa maîtresse. 



AUTRE ARGUMENT. 

Uk père a forcé son fils à sortir de la maison pour 
aller faire le négoce en pays étranger. Le jeune homme 
achète à son hôte une esclave dont il est devenu épris. 
H arrive, il débarque. Son père accourt, aperçoit la 
belle , et tombe éperdûment amoureux. U demande à 
qui elle appartient. Le valet répond qu'elle a été ame- 
née par le jeune homme , qui la destine pour suivante 
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iqS argumentum. 

Yaeniret, gnatum orabat; gnatus , ut suo.' 
Hic 61ium subdiderat vicini ; pater 
Yicinum : praemercatur ancillam senex. 
£am domi deprebeusam conjunx illius 
Vicini scortum insimulat : protelat virum. 
Mercator exspes patria fuge^e destinât : 
Prohibetur a sodale , qui patrem illius 
Oral suo cum pâtre, gnato ut cederet, 
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à sa mère. Le rusé vieillard prie son fils de la vendre 
à un de ses amis ; le fils l'a promise , dit-il , à un des 
siens. Ils se font seconder, l'un par son voisin, l'autre 
par le fils du voisin ; mais le père est plus alerte , et 
achète la jeune fille. La femme de l'autre vieillard sur- 
prend cette fille chez elle, et croit que c'est une rivale ; 
elle tance son mari. Le jeune homme est retenu par son 
ami, qui se joint à son père pour supplier le vieil amou- 
reux de céder au jeune amant. 
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M. ACCU PLAUTI 

SARSIIXATIS UMBRI 

MERCATOR 



CHARINUS*. 

JLluAs res simul nuiic agere decrelum 'st mihi, I 

Et argumentum et meos amores eloquar. j 

Non ego idem facio, ut alios in comœdiis i 

Vidi facere amatores, qui aut nocti, aut die, 

Aut soli j aut lunae miserias narrant suas. 

Quos j pol , ego credo humanas querimonias 

Non tanti facere , quid velint , quid non velint. 

Vobis narrabo potius meas nuncjmiserias. 

Grœce haec vocatur Emporos Philemonis, 

Eadem latine Mercator Marci Accî. 

Pater ad mercatum hic me meus misit Rhodum. 

Biennium jam factum 'st , postquam abii domo. 

Ibi amare obcœpi forma eximia mulierem. 

Sed, ea ut sim inplicitus, dicam, si opéra 'st auribus, 

Atque ad advortundum hue animum adest benigni^s. 



* Actu» I , Scena i. Prologus. 
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LE MARCHAND 

COMÉDIE 

DE PLAUTE. 



GHARIN, seul*. 

lYloir intention est de faire aujqurd'hui deux choses à 
la fois , de vous dire le sujet de la pièce et mes amours. 
Je n'imiterai pas les autres amoureux que j'ai vus dans 
les comédies; ils racontent leurs infortunes à la nuit, 
au jour^ au soleil ^ à la lune, qui > je crois, ne s'in- 
quiètent guère des humaines doléances , de nos vœux , 
de nos craintes. C'est à vous que je ferai le récit de mes 
douleurs. 

Cette comédie, en grec, s'intitule Emporos; elle est de 
Philémon : mise en latin par M. Accius^ c'est le Marchand. 

Mon père, qui habite ici {montrant leur demeure)^ 
m'envoya exercer le commerce à Bhodes; il y a deux 
ans que je quittai la maison. Dans ce pays, je devinç 
éperdûment amoureux d'une jeune beauté ; mais , pour 
vous apprendre comment la chose arriva, il faut que 
vos oreilles aient le loisir de m'entendre , et que vos 
esprits soient disposés à une bienveillante attention. 

• Acte I , Scène i. Prologue. — Le théâtre représente une place: d'un côté, 
la maison deLydmaqae; de Tautre, ceHe de Déniiphon. 
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. Et hoc parum etiam more majorum institi : 
Priusy ac percontatus sum vos, sumsi indicium ialico. 
Nam amorem hxc cuncta vitia sectari soient , 
Cura y aegritudo , nimiaque elegantia : 
Hxc non illum modo qui amat, sed quemque adtigit, 
Magno atque solido multat infortunio. 
Nec j pol , profecto quisquam sine grandi malo , 
Praequam res patitur ^ studuit elegantiae. 
Sed amori adcedunt etiam haec , quae dixi minus ^ 
Insomiria, aerumna, error^ terror, et (ugs^ 
Ineptia , stultitiaque adeo , et temeritas , 
Incogitantia , excors inmodestia y 
Petulantia , cupiditas et malevolentia ; 
Inhaeret etiam aviditas, desidia, injuria , 
Inopia , contumelia , et dispendium , 
Multiloquium y pauciloquium : hoc ideo fit, quia 
Quae nihil adtingunt ad rem , nec sunt usui, haec 
Amator profert saepe advorso tempore. 
Hoc pauciloquium rursum idcirco praedico , 
Quia nullus unquam amator adeo 'st callide 
Facundus, quae in rem sint suam, ut possit loqui. 
Nunc vos mihi irasci ob multiloquium non decet ; 
Ëodem quo amorem Venus mihi hoc legavit die. 
UTuc revorli certum , ul conata eloquar. 
Principio atque animus ephebis aetate exiit , 
Atque animus studio amotus pueriH 'st meus , 
Amare valide cœpi heic meretrioem : inlico 
Res exulatum ad illam abibat clam patris. 
Leuo inportuuus ^ dominus ejus mulieris , 
Yi summa quidque ut poterat , rapiebat domum. 
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Dans ce moment même je m'écarte des règles^ posées 
par nos ancêtres ; au lieu de commencer par vous de- 
mander votre agrément y j'ai fait l'annonce tout d'abord. 
C'est l'amour; il est sujet à tant de défauts y préoccupa- 
tion , malaise d'esprit, élégance recherchée ! Pour celle-ci, 
ce n'est pas seulement aux amoureux qu'elle fait tort ; 
mais tous ceux qu'elle a séduits sont des hommes perdus 
sans ressource. Non , par PoUux ,. ce ne fut jamais sans 
un résultat funeste qu'on poussa plus loin que la fortune 
ne le comportait , le goût de l'élégance. Mais l'amour 
traîne encoi*e avec lui un cortège dont je n'ai pas parlé: 
les insomnies, les chagrins, les égaremens, les frayeurs , 
la fuite, l'ineptie avec la sottise, l'inconséquence, l'ir- 
réflexion , les excès les plus extravagans , la licence , les 
désirs effrénés , le malin vouloir. A Tamoiir s'attachent 
encore la cupidité, la paresse, le mépris du devoir, 
l'injure, la misère, le déshonneur, la di3sipation, le trop 
parler, le parler trop peu. En effet, que de discours oi- 
seux, inutiles, les amans tiennent mal-à-propos, tandis 
que, en revanche, pas un ne sait trouver dans l'çççasion 
ce qu'il faut dire, ni comment il fattt dire. Ainsi , ne vous 
fâchez pas démon trop parler, car Vénus m'en affligea 
en même temps que du mal d'amour. Mais revenons au 
fait ; je veux achever l'explication commencée. 

Le progrès des années venait de me séparer des ado- 
lèscens , et d'éloigner mon esprit des amusemens de l'en- 
fance , lorsque je me pris de passion ici pour une cour^ 
tisane ; aussitôt le bien de mon père émigra chez elle 
secrètement. Un prostitueur sans pitié, le maître de 
la belle , me tenait l'épée sur la gorge pour m'arracher 
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Objurgare pater haec tne nocteis et di«s ; 

Perfidiam , injustitiam lenonum expromere ; 

Laoerari valide suam rem , illius augerier. 

SuiDino hase clamore : inkerdum massans coaloqui , 

Abnuere : negitare adeo me gqatum suum : 

Conclamilare tota urbe et praedicere , 

Omneis teoerent mutuitanti credere. 

Amorem multos inlexe in dtspeiidium. 

Intemperantem , Qon modestum^ injurium , 

Trahere, exhaurire me quod quirem ab se domo. 

Rationem pes&umam esse; ea, quae ipsus optuma 

Omneis labores invenisset perferens j 

Amoris vi disfunditari ac deteri. 

Convicium tôt me annos jam se pascere , 

Quod nisi pqderet^ ne luberet Tivere. 

Seae extemplo ex ephebis postquam excessenrit ^ 

Non y ut ego y amori, neque desidiae in otio 

Operam dédisse ^ neque potéstatem sibi 

Fuisse ; adeo arcte cohibitum esse se a pâtre : 

Multo opère inmundo rustico se ezercitum : 

Neque nisi quinto anno quoque posse invisere 

Urbem, alqueextemploinde, ut spectavîsset péplum, 

Rus rursum confestim exigi solitum a pâtre. 

Ibi multo primum se familiarium 

Laboravisse , quom haec pater sibi diceret : 

Tîbi aras , tibi occas , tibi sens , tibi eidem métis : 

Tibi denique iste pariet laetitiam labos. 

Postquam recesset vita patrio corpore , 

Agrum se vendidisse, atque ea pecunia 

Navim , metretas quœ trecentas tolleret 
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tout ce qu'il pouvait. Là^dessus, mon père de me gour- 
mander jour et nuit, de me remontrer les tours perfides , 
les friponneries des prostitueurs , en se plaignant de ce 
que je le ruinais pour les enrichir. C/ëtaient des cris , des 
emportemens! D'autres fois il grommelait tout bas contre 
moi, et, avec un signe de tête expressif, il me reniait 
pour son fils. Il allait proclamant , recommandant par 
toute la ville qu'on ne s'avisât pas de me rien donner 
quand je chercherais à emprunter; que l'amour entraî- 
nait les jeunes gens dans de folles dépenses ; que j'étais 
un dévergondé , un libertin , un mauvais sujet , occupé 
seulement à le dépouiller , à défaire sa maison ; que 
c'était une conduite afïireuse ; que tout le bien qu'il avait 
pu acquérir à la sueur de son front s'en allait, se perdait 
par mes fredaines j qu'il y avait trop longtemps qu'il 
nourrissait en moi son déshonneur; que si je n'ext^rougis- 
sais pas, à la fin , je ferais mieux de ne pas vouloir vivre 
plus long«temps : que lui , au sortir de l'adolescence, ne 
s'était pas livré, comme moi, à l'amour, à la parure, à 
la fainéantise; qu'il n'en aurait pas eu, d'ailleurs, la 
faculté ; que son père l'avait tenu sévèrement dans le 
devoir , l'exerçant aux longs et rudes travaux dans la 
poussière des champs ; qu'il ne lui était permis alors de 
venir à la ville qu'une seule fois tous les cinq ans au 
plus, et qu'il n'avait pas plus tôt vu le pepium sacré, 
que son père le renvoyait à son séjour rustique , où il 
devançait à l'ouvrage tous les gens de la maison. «C'est 
pour toi que tu laboures , lui disait son père ; c'est pour 
toi que tu herses, pour toi que tu sèmes, pour toi aussi 
que tu moissonnes; à toi, en définitive, reviendra le 
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Parasse y atque eapse merceis vectatum uadique, 
Adeo dum , quœ tum haberet , peperisset bona. 
Me idem decere, si , ut deceret me , forem. 
Ego me ubi invisum meo patri esse intellego , 
Atque esse odio me quoi placere aequom fuit ^ 
Amens amansque utut animum obfirmo meum , 
Dico esse iturum me mercatum , si Velit : 
Amorem missum facere me, dum illi obsequar. 
Agit mihi gratias , atque ingenium adiaudat meum. 
Sed mea promissa non neglexit persequi. 
^dificat navim cercurum et merceis émit y 
Paratanavi) inpouit ; praeterea mihi 
Talentum argenti ipsus sua adnumerat manu ; 
Servom una mittit j qui olim a puero parvolo 
Mihi paedagogus fuerat , quasi uti mihi foret 
Custos : iisce confectis navim solvimus ; 
Rhodum venimus^ ubi, quas merceis vexeram, 
Omneis , ut volui , vendidi ex sententia ; 
Lucrum ingens facto j praeterquam mihi meus pater 
Dédit aestimatas merceis : ita pecuUum 
Con£cio grande. Sed^ dum in portu illei ambulo, 
Hospes me quidam aguovit, ad cœnam vocat. 
Yenio , decumbo , abceptus hilare atque ampHter. 
Discubitum noctu ut imus , ecce ad me advenit 
Mulier, qua mulier alia nuUa 'st polchrior : 
£a nocte mecum illa hospitis jussu fuit. 
Vosmet videte , quam mihi valde placuerit , 
Postridie hospitem adeo , oro ut vendat mihi. 
Dico ejus pro meritis gratum me et munem fore. 
Quid verbis opus est ? emi , atque advexi heri. 
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plaisir, fruit de ce labeur. » Enfin , après que son père 
eut cessé de vivre , il avait vendu les terres pour acheter 
un navire de trois cents mesures , sur lequel il avait 
porté en tous lieux ses marchandises , n'ayant point de 
cesse qu'il n'eût acquis le bien qu'il possédait mainte- 
nant. « Tu ferais de même , ajoutait-il , si tu faisais ce 
que tu dois. » Me voyant ainsi en butte au courroux pa- 
ternel , je me reproche de causer les ennuis de celui 
dont j'aurais dû faire le bonheur. L'esprit troublé pa^ 
les remords et par l'amour , je fais un effort sur moi- 
même, et je déclare à mon père que je suis prêt à partir 
s'il veut , et à faire le négoce ; que je renonce à ma 
passion , pour lui obéir. Il me remercie , loue mes bons 
sentimens , mais il n'en presse pas moins l'effet de mes 
promesses. Il construit un grand vaisseau , achète des 
marchandises. Le vaisseau équipé, il fait .4e chargement, 
et , de plus , me met dans la main un talent bien compté. 
Il me donne , pour m'accompagner, un esclave qui avait 
été mon gouverneur dès ma plus tendre enfance, et qui 
devait veiller sur moi. Une fois que les préparatifs sont 
achevés , nous mettons à la voile. Nous arrivons à 
Rhodes ; toute ma cargaison y est vendue aussi avanta- 
geusement que je pouvais le souhaiter : j'en tire un 
très-gros bénéfice au dessus du prix que je devais rendre 
à mon père , et je me fais un riche pécule. Mais , dans 
une de mes promenades sur le port , un hôte de la fa- 
mille me reconnaît, et m'invite à souper. Je me rends 
à l'invitation ; on se met à table, le festin est magnifique 
et assaisonné d'une vive gaîté. La nuit venue, chacun va 
chercher son lit ; alors une jeune fille s'offre h moi , la 
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Eaïp me advexisse nolo resciscat pater. 
Modo eam reliqui ad portum iu nàvi y et servolum: 
Sed quid curFentem servoni a porta conspicor, 
Quem aavi abîre vetui ? Timeo quid siet. 



ACANTHIO, CHARINUS*. 

ACANTHIO. 

Ex summis opibus viribusque usque experire, nitere. 
Herus ut midor opéra tua servetur. Agedum , Acanthio. 
Abige abs te lassitudinem ; cave pigritiae praevorteris ; 
Siniul autem plenissuine eos, qui advorsum euat, abs- 

pellito , 
Detrude, deturba in viam. Haec heic disciplina pes- 

suma 'st : 
Currenti, properanti haud quisquam dignum habet de- 

cedere. 
Ita treis simitu res agendae sunt, quando unam obcœperis: 
Et currendum , et pugnandum ^ et autem jurgandum 'st 

in via. 

* Actus I, Scena ïi. 



Digitized by VjOOQ IC 



LE MARCHAND. 209 

belle des belles : mon hôte me la donnait pour cette 
nuit. Jugez vous-mêmes combien elle me plut. Le len- 
demain , je vais prier mon hôte de me la vendre , en 
l'assurant que ma reconnaissance et moii dévoûment lui 
seront tout acquis pau un tel service. Pour ne pas vous 
tenir plus long-temps, il me la cède, et je l'amenai hier 
ici. Je ne veux pas que mon père le sache, et je l'ai 
laissée à bord sous la garde de mon esclave. Mais c'est 
mon esclave lui-même que je vois venir du côté du port. 
Pourquoi accourl-il ici , quand je lui avais défendu de 
^juitter le vaisseau ? Je ne suis pas sans crainte. 



ACANTHION, CHARIN*. 

ACAWTHIOW, sans voir Chario. 

Dépêche-toi , Acanthion , de toute ta force et de toute 
ta puissance , pour sauver ton jeune maître. Allons , 
tôt , de la vigueur ; ne va pas te laisser prendre à la 
lassitude, ou gagner par la paresse. Quiconque te barre 
le chemin, écarte-le sans ménagement, pousse-le, jette-le 
à travers la rue. Quelle mauvaise habitude on a ici ! 
Qu'un homme courre parce qu'il est pressé, on ne 
daigne pas se déranger pour lui. Il faut ainsi faire trois 
choses à la fois , quand on ne s'en proposerait qu'une : 
courir, se battre, se disputer chemin faisant. 



Acte I , Sc€iic ri. 

V. l/| 
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CHARINUS. 

Quid illud est , quod ille tam expedite exquirit cursu- 

ram sibi? 
Cura 'st, negoti quid sit, aut quid nunciet. 

ACÂNTHIO. 

Nugas ago; 
Quam maxume resisto , tam res in periculo vortitur. 

CHARIWUS. 

Mali nescio quid nunciat. 

ACANTHIO. 

Genua hune cursorem deserunt. 
Perii! seditionem facit lien, obcupat praecordia. 
Simul emicat subspiritus. Vix subfero, hercle, anheli- 

tum. 
Perii ! animam nequeo vortere ; nimis 'nihili tibicen 

siem ! 

CHARIJTUS. 

At tu , edepol , sume laciniam , atque absterge sudorem 
tibi. 

ACANTHIO. 

Nunquam , edepol , omneis balineae mi banc lassitudi- 

nem eximent. 
Domin' an foris dicam esse herum Charinum ? 

CHARINUS. 

, Ego animi pendeo, 

Quid illud sit negotî : lubet scire ex hoc me , ut sim 
certior. 

ACANTHIO. 

At etiani adsto ? at etiam cesso foribus facere hisce ad- 
sulas ? 
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CHARIJÏ , à part. 

Qu'a-t-il , pour se tant mettre en peine de courir li- 
brement ? Je suis inquiet de savoir quel soin l'occupe , 
ou quelle nouvelle il apporte. 

ACAWTHION. 

Je muse ici. Plus je m'arrête , plus le péril devient 
imminent. 

CHAHIN, à part. 

C'est quelque nouvelle fâcheuse. 

ACANTHIOW. 

Mes genoux se refusent à la course. Je me meurs ! Ma 
rate se révolte , et force les remparts de mes poumons , 
tout palpitans , tout haletaus ; je n'en puis plus , par 
Hercule, tant je suis essoufflé. Je suis mort! Je ne peux 
pas modérer ma respiration ; je serais un mauvais joueur 
de flûte. 

GHARIN, à part. 

Par Pollux , prends le bas de ta tunique pour essuyer 
ta sueur. 

ACANTHION. 

Non, par Pollux, il n'y a pas de bain qui puisse me 
refaire de cette fatigue. Mais où est Charin ?^ chez nous , 
ou en ville? 

CHARIN, à part. 

Je ne devine pas ce que ce peut être : il faut que je 
sache de lui à quoi m'en tenir. 

ACANTHION. 

Eh bien , je reste planté là ? je n'ai pas encore fait 
voler en éclats cette porte ? Holà ! quelqu'un ; qu'on 

14. 
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Aperite aliquis : ubi Charinus herus ? domia' est , au 

foris ? 
Num quisquam adiré ad ostium dignum arbitratur? 

GHARTNUS. 

Ecce me, 
Acanthio, quem quœris. 

ACANTHIO. 

Nusquam 'st disciplina ingnavior. 

CHABIIfUS. 

Quae te res malae agitant ? 

ACANTHIO. 

Multae , hère , te atque me. 

CHARINUS. 

Quid est negotî? 

ACANTHIO. 

Periimus. 

i 

CHARINUS. j 

Principium inimicis dato. 

ACANTHIO. 

At tibi sortito id obtigit. 

CHARINUS. 

Loquere id negotî , quidquid est. 

ACANTHIO. 

Placide; voie adquiescere. 
Tua causa rupi ramices^ jamdudum sputo sanguinem. 

CHARINUS. 

Resinam ex melle aegyptiam voralo , salvom feceris. 
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ouvre. Où est mon maître Charin ? est-il dans la mai- 
son , ou en ville? Voudra-t-on bien venir m'ouvrir? 

ÇHARIfr. 

Yoici celui que tu cherches , Acanthion. 

ACANTHION, saos faire aUention à Charin. 

Nulle part le service n'est aussi mal fait. 

CHARIN. 

Qu'est-ce donc qui t'agite? quel accident? 

ACANTHION. 

Un terrible pour toi comme pour moi , mon maître. 

CHARIN. 

Qu'ya-t-il? 

ACANTHION. 

Nous sommes perdus. 

CHARIN. 

Garde cet exorde pour nos ennemis. 

ACANTHION. 

C'est à toi justement que le sort l'a rendu applicable. 

CHARIN. 

Explique-moi ce que ce peut être. 

ACANTHION. 

/ 
Doucement ; que je me remette un peu. Pour te ser- 
vir ^ je me suis rompu les veines des poumons, et voilà 
que je crache le sang depuis quelque temps. 

CHARIN, avec impatience. 

Avale de la résine d'Egypte avec du miel , cela , te 
guérira. 
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ACAWTHIO. 

At tu , edepol ^^calidam picem bibito , aegritudo absces- 
serit. 

CHARirrus. 
Hominem ego iracundiorem, quam te, gaovi neminem. 

ACANTHIO. 

At ego maledicentiorem , quam te , gnovi neminem. 

CHARINUS. 

Siu saluti quod tibi esse censeo , id consuadeo. 

ACANTHIO. 

Apage istiusmodi salutem , cum cruciatu quae advenit. 

CHARINUS. 

Die mihi an boni quid usquam 'st , quod quisquam uti 

possiet 
Sine malo omni; aut ne laborem capias, quom illo uti 

voles? ^ 

ACANTHIO. 

Nescio ego istaec : philosophari nunquam didici, neque 

scio. 
Ego bonum , malum quo adcedit , mihi dari haud de- 

sidero. . 

NcHARINUS. 

Cedo tuam mihi dexteram , agedum , Acanthio. 

AC'ANTHIO. 

Hem , dabitur : tene. 

CHARINUS. 

yïn tu te mihi ob esse sequentem , an nevis ? 
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A G A N TH ION, plus brusquement que son maître. 

Et toi, par Pollux , tu n'as qu'à boire de la poix 
bouillante , et tes maux s'en iront. 

CHARIN. 

Je ne connais pas de caractère plus irascible que le 
tien. 

ACANTHIOW. 

Et moi , je ne connais pas de langue plus fâcheuse 
que la tienne. 

CHARIlf. 

Si je te donne un conseil pour ta santë ? 

ACANTHIOW. 

Foin de tes remèdes, qui me seraient un supplice! 

GHARIir. 

Dis-moi s'il y a au monde un bien dont on puisse jouir 
sans mélange de mal , ou dont la jouissance ne coûte pas 
quelque peine? 

ACANTHION. 

Je n'entends rien à ces discours : je n'ai pas appris à 
philosopher, je ne m'en mêle point. Quand le bien ar- 
rive en compagnie du mal , je ne m'en soucie guère. 

CHARIir. 

Donne-moi la main, donne, Âcanthion. 

AGANTHIOIf , d'un air de protecteur. 

On te la donnera ; tiens , la voici. 

GHARIN. 

Veux-tu être un bon serviteur, ou ne veux-tu pas? 
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ACANTHIO. 

Opéra licet 
Ëxperiri , qui me rupi causa curreudo tua , 
Ut quae scirem , scire actutum tibi liceret. 

CHARINUS. 

Libe^um 
Caput tibi faciam, paucos cis menseis. 

ACANTHIO. 

Palpo percutis. 

CHARINUS. 

Egon' ausim tibi usquam quidquam facinus falsuin pro- 

loqui ? 
Quia jara priusquam sim elocutus, scis, si mentiri volo. 

ACAWTHIO. 

. ' Ah! 

Lassitudinem , hercle , verba tua mihi addunt , enicas. 

CHARINUS. 

Siccine mihi obsequens es? 

ACANTHIO. 

Quid vis faciam ? 

CHARINUS. 

Tun' ? id quod volo. 

ACANTHIO. 

Quid est igitur, quod vis? 

CHARINUS. 

Dicam. 

ACANTHIO. 

Dice. 

CHARINUS. 

At enim placide volo. 
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ACANTHION. 

Tu peux t'en assurer par expérience , quand je viens 
de me crever à courir à cause de toi , pour te faire sa- 
voir sans retard ce que je savais. 

CHARIN. 

Je ferai de toi un affranchi avant peu de mois. 

ACANTHION. 

Tu veux m'enjoler. 

CHARIN. 

Moi, chercherais-je à t abuser par un mensonge? Eh! 
avant que j'aie ouvert la bouche, tu sais si je veux 
mentir. ^ 

ACANTHION. 

Ah ! que ton verbiage augmente ma fatigue ! par Her- 
cule, c'est à en mourir. 

CHARIN. 

Voilà comme tu es un bon serviteur ! 

ACANTHI ON. 

Que veux-tu que je fasse ? 

CHARIN. 

Que tu fasses ce que je désire. 

ACANTHION. 

Que désires-tu ? 

CHARIN. 

Je vais te l'apprendre. 

ACANTHION, d'un air d'impatience. 

Apprends-le-moi. 

CHARIN. 

Parlons doucement, 
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ACANTHIO. 

Dormieateis spectatores metuis ne e somno excites. 

CHARIirUS. 

Vae tibi ! 

ACAIÎTHIO. 

Tibi equidem a portu adpôrlo hoc. 

' CHARINUS. ^ ' 

Quid fers ? die mihi. 

ACAIÎTHIO. 

Vim , metum , cruciatum , curam , jurgiumque atque 
inopiam. 

CHARINUS. 

Perii ! tu quidem thesaurum hue mihi adportavisti mali. 
Nullus sum. 

ACAWTHIO. 

Imo es 

CHARINUS. 

Scio jam , miserum dices. 

ACANTHIO. 

Tu dixti , ego taceo. 

CHARINUS. 

Quid istuc est mali ? 

ACANTHIO. 

Ne rogites : maxumum infortunium 'st. 

CHARINUS. 

Obsecro , dissolve jam me ; nimis diu animi pendeo. 

ACANTHIO. 

Placide ; multa exquirere etiam prius volo , quam va- 
pules. 
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ACANTHION. 

Tu crains de réveiller les spectateurs qui dorment? 

CHARIW. 

Malheur à toi ! 

ACANTHION. 

c'est précisément le message que je t apporte du port. 

CHARIN. 

Que m'apportes-tu ? dis. 

ACANTHION. 

Un coup affreux, l'effroi, les tourmens, les chagrins, 
les querelles, la détresse. 

CHARIN. 

C'est fait de moi ! Tu m'apportes-là un trésor de dé- 
solation. Je suis mort. 

ACANTHION. 

Non , tu es 

CHARIN. 

Je devine ; tu veux dire misérable. 

ACANTHION. 

C'est toi qui l'as dit. Je me tais. 

CHARIN. 

Quel est donc ce malheur que tu m'annonces? 

ACANTHION. 

Ne cherche pas à le savoir ; c'est une infortune hor- 
rible. 

CHARIN. 

Je t'en conjure, délivre-moi de la gêne où je suis; 
c'est me tenir trop long-temps suspendu. 

ACANTHION. 

Doucement; j'ai plusieurs questions à te faire avant 
d'en venir aux coups. 



Digitized by VjOOQ IC 



2 20 . MERCATOR. (v i65.) 

CHARIWUS. 

Hercle, vero vapulabis , nisi jam loquere , aut hinc abis. 

ACANTHIO. 

Hoc, sis, vide, ut palpatur ! nuUus est, quando obcœ- 
pit, blandior. 

CHARINUS. 

Obsecro, hercle, oroque, ut, istuc quid sit , actutum 

indices : i 

Quandoquidem mihi subplicandum servolo video meo. 

ACANTHIO. 

Tamdem indiguus videor? 

CHARINUS. 

Imo dignus. 

ACANTHIO. 

Ëquidem credidi. 

CHARINUS. 

Obsecro, num navis periit? 

ACANTHIO. 

Salva 'st uavis , ne time. 

CHARINUS. 

Quid ? alia atf*manienta ? 

ACANTHIO. 

Salva et sana sunt. 

CHARINUS. 

Quin tu expedis, 
Quid siet , quod me per urbem currens quaerebas modo 

ACANTHIO. 

Tu quidem ex ore orationein mihi eripis. Tace. 
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CHARIN. 

Par Hercule, tu en auras, si tu ne parles à Tinstant 
inême j ou si tu ne fuis de ma présence. 

ACANTHION. 

Voyez, je vous prie , comme il est patelin ! il n'y* a 
personne, quand il s'y met, qui sache mieux enjôler son 
monde. 

GHARIN. 

Je t'en prie , je t'en conjure , par Hercule , ne farde 
pas à m^instruire de ce qui se passe; car il me faut, à ce 
que je vois , prendre le ton suppliant avec mon esclave. 

AC\NTHION. 

Avec moi ! quelle indignité , n'est-ce pas ? 

CHARIN. 

Non , c'est une justice. 

ACAWTHIOW. 

Je le pense bien. 

CHARIN. 

Je t'en prie , est-ce que mon vaisseau a péri ? 

ACANTHION. 

Il n'est rien arrivé au vaisseau ; sois sans crainte. 

CHARIN. 

C'est peut-être l'équipement. 

ACANTHION. 

11 n'a point souffert, il est en bon état. 

CHARIN. 

Explique-moi donc ce que c'est; pourquoi tu courais 
par les rues en me cherchant tout-à^l'heure. 

ACANTHION. 

Tu me coupes la parole dans la bouche. Tais-toi. 
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CHARINUS. 

Taceo. 

ACANTHJO. 

Credo, si boni quid ad te nunciem, instes acriter, 
Qui nunc, quom maluni audiundum 'st^ flagitas me ut 
eloquar. 

CHARINUS. 

Obsecro, nercle, te, istuc uti tu mihi malum facias 
palam. 

ACANTHIO. 

Eloquar, quandoquidem me oras : tuus pater 

CHARINUS. 

Quid meus pater ? 

ACAITTHIO. 

Tuam amicam. 

CHARINUS. 

Quid eam? 

ACANTHIO. 

Vidit. 

CHARINUS. 

Vidit? vae misero mihi ! 
Hoc , quod te interrogo , responde. 

ACANTHIO. 

Quin tu, si quid vis, roga. 

CHARINUS. 

Qui potuit videre ? 

ACANTHIO. 

Ocujis. 

CHARINUS. 

Quo pacto. - 
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GHARIiy. 

Je me tais. 

ACANTHION. 

Je crois que , si je t'apportais une bonne nouvelle, tu 
me tourmenterais bien , puisqu'à présent que tu en as 
une mauvaise à entendre , tu me presses tant de parler. 

CHARIW. 

Je te supplie , par Hercule , de me faire connaître 
cette mauvaise nouvelle. 

ACANTHION. 

Je vais te l'apprendre , puisque tu m'en pries. Ton 
père 

eHARIN. 

Eh bien , mon père ? 

ACAITTHIOW. 

A vu 

GHARIN. 

Qu'a-t-il vu? 

ACANTHION. 

Ta maîtresse. 

CHARIW. 

Ma maîtresse ! O malheur ; malheur à moi ! Réponds 
à toutes mes questions. 

ACANTHION. 

Tu n'as qu'à m'interroger. 

CHARIN. 

Comment l'a-t-il pu voir? 

ACANTHION. 

Avec ses yeux. 

CHARIN, impatienté. 

De quelle manière ? 



Digitized by VjOOQ IC 



a24 MERCATOR. (▼. i8o.) 

ACAWTHIO. 

Hiantibus. 

CHARIWUS. 

I hinc dierectus : nugare in re capitali mea. 

ACAKTHIO. 

Qui, malum, ego nugor, si tibi, quod me rogas, re- 
spondeo ? 

CHARITTUS. 

Certen' vidit? 

ACANTHIO. 

Tam, hercle , certe, quam.ego te, ac tu me vides. 

CHARINUS. 

Ubi eam vidit ? 

ACANTHIO. 

Intus intra navim, uti prope adstitit, 
Et cum ea confabulatu'st. 

CHARINUS. 

Perdidisti me , pater ! 
Eho tu, eho tu, quin cavisti ne eam videret , verbero? 
Quin, sceleste, abstrudebas, ne eam conspiceret pater? 

ACANTHIO. 

Quia negotiosi eramus nos nostris negotiis : 
Ârmamentis conplicaudis et oonponendis studuimus. 
Dum haec aguntur, lembo advehitur tuus pater pauxil- 

luio ; 
Neque quisquam hominem conspicatu'st , doaec in navi 
* super. 
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ACANTHION. 

En les ouvrant. 

GHARIir. 

Va-t'en , pendard ; tu plaisantes , quand il y va de 
ma vie. 

ACANTHION. ! 

Et comment , diantre , est-ce que je plaisante , quand 
je réponds à tes questions ? 

GHARtN. 

Est-il bien vrai qu'il l'ait vue ? 

ACANTHION. 

Aussi vrai que nous nous voyons toi et moi. 

CHARIN. 

Oiil'a-t-il vue? 

ACANTHION. 

Dans le vaisseau , où il est entre , où il s'est appro- 
ché d'elle, et lui a parlé. 

CHARIN. 

Ah! mon père, tu m'assassines. {A Acanthion) Et 
toi , toi , pourquoi n'as-tu pas su l'empêcher de la voir, 
maraud ? Pourquoi , scélérat , ne la cachais-tu pas , pour 
la dérober aux regards de mon père ? 

ACANTHION. 

Parce que nous étions affairés , tout à notre affaire ; 
BOUS nous occupions de plier et de ranger les agrès. 
Pendant ce temps-là , ton père arriva dans une barque à 
la sourdine, et avant qu'aucun de nous l'eût aperçu , il 
^tait dans le vaisseau. 



V. »5 
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GHARINDS. 

Nequidquam mare subterfugi saevis tempestatibus. 
Equidefti jam me censebam esse in terra atque in tuto 

loco \ 
Verum video me ad saxa ferri sœvis fluctibus. 
Loquere porro quid sit actum. 

AÇANTHIO. 

Postquam adspe&it mulierem , 
Rogitare obcœpit quoja esset. 

CHABINUS. 

Quid respondit ? 

ACAKTHIO. 

Inlico 
Obcucurri , at^ue interpello , matri te ancillam tuae 
Emisse illam. 

CHARINUS. 

Visu'st tibi credere id ? 

ACA^l'HIO. 

Ëliam rogas ? 
Sed scelestus subftgitare obcœpit. 
CHARisrus. 

Ill^moiii^, obseqra? 

ACAXTTHIO. 

Mirum^ quin me subagitarçt. 

Ëdeppl f cor piserup» maum f 
Quodguttatim copitabescit , qu^^i In ^quam iadid^ris 

saleni. 
Perii ! 
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CHABIir. 

C'est en vain que j'avais échappé aux fureurs de la 

mer et des tempêtes. Tespérais être en sûreté , dans le 

port; mais je me vois jeté contre Técueil par les vagues 

furieuses. Continue ; que s'est-il passé ? 

ACA.JSTUIOJSI* 
Quand il aperçoit la belle , il lui demande à qui elle 
appartient. 

GHÂRIBT. 

Qu'a-t-elle répondu? 

ACANTHION. 

Soudain je me jette à la traverse | et » prévenant la 
réponse , je dis que c'est une esclave que tu as achetée 
pour ta mère* 

GHARIir. 

A-t-il paru te croire ? 

ACAWTHIOW. 

Peux-tu le demander? mais, le scélérat , il s'est mis à 
lui faire certaines caressas» 

CQAHIff. 

A elle , je te prie ? 

ACANTHIO'N. 

Il est étonnant que ce ne soit pas à moi* 

GHARIir. 

Par PoUux, mon pauvre cœur se fond goutte à goutte, 
comme du sel qu'on jetterait dans l'eau. Je suis un 
homme perdu ! 



i5. 
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ACAWTHIO. 

Hem istuc unum verbum dixisti verissumum : 
Stultitia istaec est. 

CHARINUS. 

Quid faciam ? credo , non credet pater, 
Si illam matri meae émisse dicam : post autem mihi 
Scelus videtur, me parenti proloqui mendacium. 
Neque ille credet , neque credibile 'st forma eximia mu- 

lierem , 
Eam me émisse ancillam matri. 

ACAITTHIO. 

Non taces , stultissume ? 
Credet , hercle : nam credebat jam mihi. 

CHARINUS. 

Metuo miser, 
Ne patrem prehendat , ut sit gesta res , subspicio. 
Hoc quod te rogo responde , qua^so. 

_ ACAWTHIO. 

Quid rogas ? 

GHARINUS. 

Num esse amicam subspicari visus est? 

AGANTHIO. 

Non visus est. 
Quin 9 quidque ut dicebam , mihi credebat. 

CHARK5DS. 

Verum ut tibi quidem 
Visus est. 

ACAITTHIO. 

Non; sed credebat. 
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ACANTHIOW. 

Tiens y voilà ce que tu pouvais dire de plus véritable; 
car tu es fou. 

CHARIN. 

Que faire? mon père, je le crois bien, ne me croira 
pas , si je lui dis qu'elle est destinée à ma mère ; et 
puis , ce serait une méchante action , de faire un men- 
songe à mon père. D'ailleurs il ne croira pas , non , il 
n'est pas croyable que j'aie acheté une fille si belle pour 
être servante de ma mère. 

ACANTHIOW. 

Tais-toi donc, archi-sot. Il m'en a bien cru déjà, 
moi. 

GHARIN. 

Je tremble qu'il ne vienne à soupçonner la vérité. Je 
veux te demander une chose ; réponds-moi , je te prie. 

ACAITTHIOir. 

Que veux-tu savoir? 

CrfARIN. 

T'a-t-il semblé se douter qu'elle fut ma maîtresse ? 

acawthio'n. 
Pas du tout ; au contraire , il croyait tout ce que je 
lui disais. 

CHARIN, d'un air d'incrédulité. 

Oui , à ce qu'il t'a semblé. 

ACAWTHIOW. 

Non ; c'est qu'il me croyait. 
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OHAAïNtJd. 

Ytt mifai misero , nullus âum. 
Sed quid ego heic in lamentando pereo y an naYitn non 

eo? 
Sequere. 

ACAITTHIO. 

Si istac ibis, conmodbm obviam venies patri. 
Posteaquam adspiciet te timidum esse atque exanima- 

tuniy inlico 
Retinebit, rogitabit, uiide illam emeris, quanti emeris; 
Timidum tentabit te. 

CHARiirus. 
Quin bac ibo potius : jam censés patrem 
Abiisse a portu ? 

AGANTHIO. 

Quin ea ego bue praecucurri gratia, 
Ne te obprimeret inprudentem , atque electaret. 

cHARiirns. 

Optume. 



DEMIPHO*. 



Miris modis di ludos faciunt bominibus , 
Mirisque exemplis somnia in somnis danunt. 
Yelut ego nocte bac , quae praeteriit , proxuma 



* Actiis II, Scena i. 
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GHARIN. 

Malheur à moi , infortune ! je suis mort. Mais pour- 
quoi me consumer ici en lamentations? je devrais courir 
a mon vaisseau. Suis-moi. (il va pour sortir.) 

AGANTHIONy rarrétant. 

Si tu prends ce chemin , tu vas tout droit à la ren- 
contre de ton père; et quand il te verra tout troublé, 
interdit , il te retiendra , il tè pressera de questions : 
ce A qui l'as-tu achetée ? Combien ? » Il profitera de ton 
embarras pour te sonder. 

GHARIN. 

Eh bien, j'irai par ici. Crois-tu qu'à présent mon père 
se soit éloigné du port ? 

AGAirTHlOW. 

Oui, puisque je suis accouru ici d'avance, pour qu'il 
ne pût pas te prendre au dépourvu , et te tirer ton 
secret. 

CHARIir. . ^- 

Très-bien. (ilssortcnt.) 



DÉMIPHON, seul^ 

Les dieux se jouent étrangement des hommes, et leur 
envoient d'étranges visions pendant le sommeil. Moi , 
par exemple , la nuit dernière ,. combien je fus agité , 

* Acte II, Scène i. 
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In somuis egi satis, et fui hocno exercitus. 
Mercari visuî^ mihi sum formosam capram. 
£i ne noceret , quam domi ante habui capram , 
Neu discordarent , si ambo in uno essent loco, 
Posterius quam mercatus fueram , visu' sum 
In custodiam eam simiae concredere. 
Ea simia adeo post haud multo ad me venit y. 
Maie mihi precatur , et facit convicium : 
Ait sese illius opéra atque adventu caprœ 
Flagitium et damnum fecisse haud raediocriter.' 
Dicit capram , quam dederam servandam sibi , 
Suae uxoris dotem ambadedisse : oppido 
Mihi illud videri mirum , ut una illaec capra 
Uxoris simiœ dotem ambadederit. 
Instare factum simia ; atque hoc denique 
Respondet, ni properem illam ab sese abducere , 
Ad me domum intro ad uxorem ducturum meam. 
Alque oppido, hercle, bene velle ilU visus sum, 
Ast non habere quoi conmendarem capram ; 
Quo magis , quid facerem , cura cruciabar miser. 
Inlerea ad me hœdus visu'st adgredirier, 
Infit mi praedicare , sese ab simia 
Capram abdùxisse, et cœpit inridere me. 
Ego enim4ugere , atque illam abductam conqueri. 
Hoc quam ad rem credam pertinere somnium, 
Nequeo invenire : nisi capram illam subspicor 
Jam me invenisse quae sit , aut quid voluerit. 
Ad portum hinc abii mane cum luci simul; 
Postquam heic, quod volui, transegi, atque ego con- 
spicor 
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tourmente y tandis que je dormais ! Il me semblait que 
j'avais acheté une chèvre des plus jolies; et, de peur 
qu'elle ne fût maltraitée par la chèvre que j'avais déjà 
chez moi , pour éviter les disputes entre elles , si elles 
se trouvaient ensemble, je m'imaginais qu'après l'avoir 
achetée, je la confiais en garde à un vieux singe. Quel- 
ques momens après, il vient nie chercher, il m'accable 
de malédictions et d'invectives ; il se plaint que l'arrivée 
de la chèvre en son logis lui cause du dommage et du 
scandale outre mesure. 11 ajoute que cette chèvre qu'il 
avait reçue de moi eu garde , avait rongé la dot de sa 
femme. Je ne concevais pas qu'une chèvre eût rongé à 
elle seule la dot de la femme du singe. Mais il soutient 
que c'est la vérité; et, en définitive, il me déclare que 
si je ne me dépêche de la reprendre, il va la mener 
chez moi à ma femme. Et cependant j'adorais la che- 
vrette, par Hercule, et je n'avais personne à qui la con- 
fier. Que faire ? quelle perplexité cruelle I J'étais au 
supplice. En ce moment un jeune bouc s'approchant de 
moi, m'annonce qu'il vient d'emmener la chèvre de chez 
le singe , et il me raille. Moi , de me désoler, de pleurer 
ma chèvre qu'on m'a ravie. — Que signifie ce rêve? je ne 
puis le deviner. Toutefois, je soupçonne que j'ai déjà 
trouvé ce que c'est que la chèvre, et ce qu'elle signifie. 
Ce matin , j'étais allé au port dès le point du jour ; après 
y avoir terminé mes affaires , soudain j'aperçois le vais- 
seau sur lequel mon fils était arrivé hier de Rhodes. 
L'envie me prit , je ne sais comment , d'y aller faire vi- 
site. Je monte dans une barque, et je gagne le vaisseau. 
Que vois-je? une fille d'une rare beauté, que mon fils 
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Navem ex Rhodo y qua est heri advectus fîUus , 
Conlubitum 'st illud mi, nescio qui, visere; 
Escendi in lembum , atque ad navim advehor, atque ego 
Illam conspicio forma eximia mulierem , 
Filius quam advexit meus matri ancillam suae. 
Quam ego postquam adspexi , non ita amo ut sani so- 
ient 
Homines , sed eodem pacto ut insani soient. 
Amavi, hercle, equidem ego olim in adulescentia ; 
Verum ad hoc exemplum nunquam, ut nune insanio. 
Unum quidem , hercle , jam scio , periisse me. 
Vôsimet videte caeterum quanti siem. 
Nunc hoc profecto sic est : hœc illa 'st capra. 
Sed simia illa atque hœdus timeo quid velint. 
Sed conticescam : vicinum eccum , exit foras. 



LYSIMACHUS, DEMIPHO, LORARII 

LTSIMACHUS. 

Profecto ego illunc hircum castrari volo , 
Ruri qui nobis exhibet negotium. 

DEMIPHO. 

Nec omen illud mi , nec auspicium placet. 
Quasi hircum , metuo , ne uxor me castret mea , 
Atque illius hic nunc simiae parteis ferat. 

LYSIMA.CHUS. 

I tu hinc ad villam , atque istos rastros villico 
Pisto ipsi facito coram ut tradas in manum. 

" Actns II , Scena ii. 
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amène pour le service de sa mère. Dès le premier coup 
d'œil y j'en devins amoureux j non pas en homme qui se 
possède y mais en homme possédé de folie. J'aimai au- 
trefois , par Hercule , en mon jeune temps , mais jamais 
avec la fureur qui me transporte aujourd'hui. Je ne sais 
qu'une seule chose^ par Hercule, c'est que je ne suis plus 
à moi. Çàux spectateurs) Voyez , au reste , quelle estime 
vous devez m'accorder. A présent , il n'y a pas de doute , 
la chèvre est trouvée. Quant au singe et au bouc , je ne 
suis pas rassuré : que me présagent-ils? Taisons-nous; 
voici le voisin qui sort. 



LYSIMAQUE, DÉMIPHON, ESCLAVES*. 

LYSIMAQUE. 

Certes , je ferai châtrer ce vieux bouc qui nous cause 
tant d'embarras à la campagne. 

DEMIPHON. 

Mauvais augure ! présage sinistre ! je crains que ma 
fenime ne me fasse éprouver le sort de ce bouc, et que 
le voisin ne joue le rôle du singe. 

LYSIMAQUE 9 à un esclave. 

Va de ce pas à la ferme , et remets ces râteaux au 
fermier Pislus, à lui-même, en mains propres. Tu diras 

* Acte II , Scène ii. 
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Uxori facito ut nuncies j negotium 

Mihi esse ia urbe, ne me exspectet : nam mihi 

Treis hodie liteîs judicandas dicito. 

I y et hoc mémento dicere. 

LORARII. 

Numquid amplius? 

LYSIMACHUS. 

Tantum 'st« 

DEMIPHO. 

Lysimacbe, salve. 

LYSIMACHUS. 

Euge y Demipho , 
Salve : o quid agis? quid fit? 

DEMIPHO. 

Quod mîserrumus. 

LYSIMACHUS. 

Di melius faxint. 

DEMIPHO. 

Di hoc quidem faciunt. 

LYSIMACHUS. 

Quid est? 

DEMIPHO. 

Dicam, si videam tibi esse operam aut otium. 

LYSIMACHUS. 

Quamquam negotium 'st, si quid vis, Demipho, 
Non sum obcupatus unquam amico operam dare. 

DEMIPHO. 

Benignitatem tuam mi experto praedicas. 
Quid tibi ego aetatis videor? 
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à ma femme que des affaires me retiennent en ville , 
qu'elle ne m'attende pas ; dis-lui que j'ai trois procès 
à juger aujourd'hui. Va, et acquitte-toi exactement du 
message. 

l'esclave. 

Il n'y a rien de plus ? 

LTSIMAQUE. 

c'est tout. (L'esclave sort.) 

DÉMIPHOir. 

Bon jour, Lysimaque. 

LYSIMAQUE. 

Bien le bon jour, Démiphon. Qu'est-ce qui se passe? 
comment vas-tu? 

BÉMlPnON. 

Comme un pauvre malheureux. 

LYSIMAQUE. 

liCS dieux te soient en aide. 

DEMIPHOir. 

Ils m'aident, en effet. 

LYSIMAQUE. 

Comment ? 

DÉMIPHOir. 

Je te le dirai , si tu en es curieux , et si tu as le loisir 
de m'entendre. 

LYSIMAQUE. 

J'ai affaire ; mais à ton service , Démiphon : il n'y a 
pas d'occupation qui m'empêche d'obliger un ami. 

DJÊMIPHON. 

Tu vantes tes bons sentimens à un homme qui les 
connaît par expérience. (Se redressant) Â. me voir, quel 
âge me donnes-tu ? 
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LTSIMAGHUS. 

Âcbcrunticus 
SeneXy vêtus , decrepitus. 

DEMIPHO. 

Pervorse vides. 
Puer sum , Lysimache , septuennis. 

LTSIMACHUS. 

Sanun' es , 
Qui puerum te esse dicas ? 

DEMIPHO. 

Vera praedico. 

LTSIMACHUS. 

Modo , hercle , in mentem venit , quid tu diceres : 
Senex quom extemplo est, jam nec sentit ^ nec sapit, 
Aiunt solere eum rursum repuerascere. 

DEMIPHO. 

Imo bis tanto valeo, quam valui prius. 

LTSIMACHUS. 

Bene, hercle, factum, et gaudeo. 

DPHIPHO. 

Imo si sçia3 ; 
Oculis quoque etiam plus jam video , quam prius. 

LTSIMACHUS. 

Bene 'st. 

DEMIPHO. 

Malam rem dico. 

LTSIMACHUS. 

Jam istuc non bonum 'st. 
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LTSIMAQUE. 

L'âge d'un vieux décrépit, qu'attend TAcbérou. 

DÉMIPHON. 

Tu vois très-mal : je suis un enfant , Lysimaque , je 
n ai pas plus de sept ans. 

LTSJJtfAQU£. 

Tu as perdu l'esprit y de dire que tu es un enfant. 

DÉMIPHON. 

C'est la vérité. 

LTSIMAQUE. 

J'y suis, par Hercule; je comprends ce que tu vou- 
lais dire : à peine l'homme est-il devenu vieux , qu'il n'a 
plus ni sens ni raison , et, comme on dit, il retombe en 
enfance. 

DÉMIPHON. 

Pas du tout ; je me sens deux fois plus de vigueur 
qu'auparavant. 

LYSIMAQUE. 

Tu es bien heureux ; j'en suis charmé. 

DÉMIPHON. 

Bah ! si tu savais ! mes yeux voient mieux qu'aq- 
trefois. 

LTSIMAQUE. 

C'est bon. 

DÉMIPHON. 

Cela me mène à mal. 

LTSIMAQUE. 

Alors, ce n'est plus bon. 
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DEMIPHO. 

Sed ausimne ego tibî eloqui , si quid velim ? 

LTSIMAGHUS. 

Audacter. 

DEMIPHO. 

Animum advorte. 

LTSIMAGHUS. 

Fiet sedulo. 

DEMIPHO. 

Hodie ire in ludum obcœpi literarium , 
Lysimache : ternas scio jam. 

LTSIMAGHUS. 

Quid , ternas ? 

DEMIPHO. 

Ame. 

LTSIMAGHUS. 

Tun' capite cano amas, senex nequissume? 

DEMIPHO. 

Seu canum , seu istuc rutilum , sive atrum 'st , amo. 

LTSIMAGHUS. 

Ludificas nunc tu me heic , opinor^ Demipho. 

DEMIPHO. 

Décide collum , si falsum 'st uti loquar : 

Vel, ut scias me amare^ cape cultrum, seca 

Digitum vel aurem y vel tu nasum , vel labrum : 

Si movero me , seu secari sensero , 

Lysimache, auctor sum uti me amande heic enices. 

LTSIMAGHUS. 

Si unquam vidisti pictum amatorem , hem illîc est. 
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DJÊiriPHON. 

J'ai quelque chose à te dire, et je n'ose. 

LTSIMAQUE. 

Ose toujours. 
Écoute. 



D^MIPHON. 



LTSIMAQUE. 

Très-attentivement. 

DIÊMIPHOX. 

J'ai commence aujourd'hui d'aller à l'école , Lysima- 
que; je sais lire cinq lettres. 

LTSIMAQUE. 

Tu sais lire cinq lettres ? 

DiMIPHON. 

J, a, i, m, e, j'aime. 

LTSIMAQUE. 

Toi y avec tes cheveux blancs, aimer , vieux libertin? 

DlÉMIPHOir. 

Qu'ils soient blancs , ou blonds , ou noirs , j'aime. 

LTSIMAQUE. 

Tu veux te moquer de moi, que je pense, Démiphon. 

DlêMIPHON. 

Tranche-moi la tête , si la chose n'est pas comme je 
le dis; ou mieux, pour te convaincre que je suis amou- 
reux , prends un couteau , coupe-moi un doigt, nno 
oreille , le nez , la lèvre : si je remue seulement , si je 
suis sensible à la coupure, Lysimaque, je te permets de 
m'assassiner de tes caresses à l'instant. 

LTSIMAQUE. 

Si l'on a jamais vu un amant en peinture, c'est bien 
V. 16 
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Nam meo quidem anitno vetulus , decrepitus senex 
Tantidem 'st, quasi sit signum pictum in pariele. 

DEMIPHO. 

Nunc tu me , credo , castigare cogitas. 

LYSIMAGHUS. 

Egon'te? 

DEMIPHO. 

NiKil est jam quod tu mihi subceoseas: 
Fecere taie ante alii spectali viri. 
Humanutn amare 'st , humanum autem ingnoscere 'st. 
Ne, sis, me objurga : hoc non voluntas me inpuiit. 

LYSIMAGHUS. 

Quin non objurgo. 

DEMIPHO. 

At ne deteriorem tamen 
Hoc facto ducas. 

XYSIMACHUS. 

Egone te? ah, ne di siverint! 

DEMIPHO. 

Vide, sis, modo etiam. 

LYSIMAGHUS. 

Visum 'st. 

DEMIPHO. 

Certen' ? 

LYSIMAGHUS. 

Perdi' me. 
Hic homo ex amdre insanit;. Numquid vis ? 
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lui {montrant Démiphon), Car, à mon avis , un vieillard 
cacochyme y décrépit, ne vaut ni plus ni moins qu'une 
figure peinte sur une muraille. 

DJÊMIPHOir. 

Tu veux , je crois , me morigéner ! 

LTSIMAQUE. 

Te morigéner, moi ? 

niMIPHON. 

Il n'y a pas là de quoi te fâcher contre moi : on en a 
vu bien d'autres déjà faire de même, et de grands per- 
sonnages encore. Aimer est dans la nature de l'homme; 
il est dans sa nature aussi d'être indulgent. Je t'en prie ^ 
ne me gronde pas : je suis entraîné involontairement. 

LTSÏMAQUE. 

Oh, je ne veux pas te gronder. 

Dl^MIPHOlV. 

Mais ne va pas pour cela me mésestimer. 

LTSÏMAQUE. 

Moi ? les dieux m'en préservent ! 

DlÉMIPHOir. 

Et puis , considère encore , je te prie* 

LTSÏMAQUE. 

J'ai tout considéré. 

D^MIPHOIC. 

Véritablement? 

LTSÏMAQUE. 

Tu m'assommes. (-^/9flr^) L'amour lui a tourné la tête. 
{Hautj en s'en allant) Tu ne souhaites plus rien? 

i6. 
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DEMIPHO. 

Vale. 

LYSIMAGHUS. 

Âd portum propero ; nam ibi mihi negotium 'st. 

DEMllPHO. : 

Bene ambulato. 

LTSIMACHUS. 

Bene valeto. 

DEMIPHO. 

Bene sit tibi. 
Quin mihi quoque eliam 'st ad portum negotium. ^ 
Nunc adeo ibo illuc. Sed optume gnatum meum 
Video; eccum obperiar hominem ; hoc nunc mihi vîso 'st 

opus, 
Hulc persuadere, quomodo potis siem , 
Ut illam vendat , neve det matri suae : 
Nam ei dono advexe audivi : sed praecauto 'st opus , 
Ne ad illam me animum adjecisse aliqua sentiat. 



CHARINUS, DEMIPHO*. 

CHARIWUS. 

Homo me miserior nuUus est aeque, opinor, 
Neque advorsa quoi sint plura sempiterna. 
Satin', quidquid est , ut quam rem agere obcœpi , 
Proprium nequit mihi evenire quod cupio? 

• Actiis II, Scena nu 
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DiÊMiPHorr. 
Porte-loi bien. 

LTSIMAQUE. 

Je suis pressé d'aller au port, j'y ai une affaire. 

DÉMIPHOjy. 

Bon voyage. 

LTSIMAQUF. 

Boqne santé. (il s'en va.) 

D]ÉMIPHON. 

Bon succès. Et moi ausài, j'ai affaire au port, et je 
vais y .aller. Mais voici mon fils qui vient fort à propos. 
Je veux l'attendre : j'ai besoin de le voir pour l'engager 
par tous les moyens possibles à me vendre l'esclave au 
lieu de la donner à sa mère; car il veut, m'a-t-on dit, 
lui en faire cadeau. Mais prenons garde qu'il ne se doute 
en rien de ma passion pour la belle. 



CHARIN, DÉMIPHON\ 

CHARIN. 

Il n'y a pas d'homme plus à plaindre que moi, et qui 
essuie plus de traverses continuellement. Ainsi donc, 
quelque entreprise, quelque vœu que je forme, jamais 
il ne peut m'arriver un bonheur durable ! Quelque 

• Acte II , Scène m. 
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Ita mihi mala res objicitur aliqua , 

Bonum quae meum conprimit consilium. 

Miser amicam mihi paravi , aoimi causa , pretio ; 

Ratus clam patrem meum posse habere. 

Is rescivit , et vidit , et perdidit me. 

NequCy is quom roget, quid loquar cogitatum' st, 

Ita animi decem in pectore incerti certant; 

Nec, quid corde nunc consili capere possim 

Scio j taotus cum Qura meo est error animo ; 

Dum servi mei perplacet mihi consilium , 

Dum rursum haud placet : nec pater potis videtur 

Induci, ut putet matri ancillam emtam esse illam. 

Nunc si dico ut tes est , atque illam mihi me 

Emisse indîco , quemadmodum existimet me ? 

Atque illam abstrahat^ trans mare hinc venum abspor- 

j tet* 

Scio , saevos quam sit j domo doctus : igitur hoccine 'st 

Amare? arare mavelim, quam sic amare. 

Jam hinc olim invitum domo ex.trusit ab sese y 

Mercatum jussit ire ; ibi hoc malum inveni. Ubi 

Voluptatem œgritudo vincat, quid ibi inest amœni? 

Nequidquam abdidi, abscondidi, abstrusam habebam. 

Musca est meus pater, nihil potest clam illum haberi. 

Nec sacrum 9 nec tam profanum quidquam 'st , quin 

Ibi inlico adsit : nec, qui rébus meis 

Confidam, mihi uUa spes in corde cerla 'st. 

DEMIPHO. 

Quid illiic est, quod solus secum fabulalur filins? 
Sollicitus mihi nescio quare videtur. 
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contre - temps survient , qui renverse mes projets les 
mieux concertes. Infortuné ! je prends une maîtresse qui 
me plaît, je l'achète, espérant que je pourrai l'avoir à 
Tinsu de mon père; il le sait, il l'a vue, il m'assassine. 
Et quand il me fera des questions, j'ai beau réfléchir, 
je ne trouve pas de réponse. Il y a en moi dix volontés 
incertaines qui se combattent , et mon esprit ne sait à 
quel parti s'arrêter, tant l'inquiétude fait de ma tête un 
chaos. Tantôt j'adopte avec empressement le conseil 
d'Acanthion, tantôt je le rejette au contraire; car il ne 
me paraît pas possible de persuader à mon père que j'aie 
fait emplette pour ma mère d'une pareille servante. 
Maintenant, si je lui dis la vérité tout simplement, que 
c'est pour moi-même que je l'ai achetée, que pensera-t-il 
de moi? Il me l'arrachera aussitôt, et la fera transporter 
outre-mer pour la vendre ; je connais sa rigueur par ma 
propre expérience. Est-ce donc là aimer? j'aimerais 
mieux ramer que d'aimer ainsi. Il m'a déjà forcé une 
fois de quitter la maison , d'aller loin de sa présence 
faire le commerce. Qu'y ai-je gagné ? ce chagrin. Où la 
peine passe le plaisir, peut-on trouver du charme ? En 
vain je la cachais, je l'éloignais de tous les regards, je 
la gardais mystérieusement : c'est une mouche que mon 
père ; on ne peut rien dérober à sa connaissance. Il n'y 
a rien de si sacré, de si profane, qui lui échappe un mo- 
ment. Oîi sont mes ressources? Je n'ai plus de confiance , 
plus d'espoir sur quoi je m'assure. 

«ÉMIPHON, à part. 

Qu'est-ce que mon fils a donc à se parler ainsi tout 
seul ? Il m'a l'air inquiet , je ne sais à quel propos. 



Digitized by VjOOQ IC 



a48 MERCATOR. (v. ^^d-) 

GHAlRINUS. 

Attate ! 
Meus pater hic quidem est, quem video : ibo, adloquar. 
Quid fit , pater ? 

D£MiPHO. 

Unde incedis, quid festinas, gnate mi? 

GHABINUS. 

Recte , pater. 

DEMIPHO. 

Ita volo : sed istuc quid est, tibi quod conmutatu'st 

color ? 
Numquid tibi dolet ? 

GHARINUS. 

Nescio quid meo anima 'st aegre y pater. 
Postea hac nocte non quievi satis mea ex sententia. 

DEMIPHO. 

Per mare ut vectus, nunc oculi terram mirantur tui. 

GHABINUS. 

Magis opinor. 

BEMIPHO. 

Id est profecto : verum actutum abscesserit. 
Ergo, edepol^ pâlies : si sapias, eas ac decumbas domi. 

GHARINUS. 

Otium non est, mandatis rébus praevorti volo. 
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GHARIN, à part. 

O ciel ! c'est mon père que je vois ici. Je vais lui par^ 
1er. (Haut) Qu'y a-t-il de nouveau , mon père ? 

DÉMIPHON. 

D'où viens -tu? pourquoi parais- tu si agité , mon 
fils? 

CHARIW. 

Tu es trop bon , mon père. 

D^MIPHON. 

C'est mon intention. Mais qu'as-tu donc? tu as changé 
de couleur. Est-x:e que tu te sens mal ? 

GHARIN. 

J'ai dans l'esprit je ne sais quel malaise. Et puis , je 
n'ai pas dormi la nuit dernière aussi bien que j'aurais 
voulu. 

DÉMIPHOK. 

Après un voyage sur mer , en revoyant la terre tes 
yeux sont étonnés. 

GHARIN. 

Oui , je le crois. 

DEMIPHON. 

C'est cela certainement. Ton indisposition sera bien- 
tôt passée Oh ! par Pollux , tu pâlis : si tu es prudent, 

tu iras à la maison , et tu te coucheras. 

GHARIN. 

Je *ne peux pas ; j'ai des commissions dont je veux 
m'ac^uitter d'abord. 
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DEMIPHO. 

Gras agito , perendie agito. 

GHARIirUS. 

Saepe ex te audivi , pater : 
Rei mandat» omoeis sapienteîs primum praevorti decet. 

D^]»riPHO. 

Age igitur, nolo advorsari tuam advorsus sententiam. 

GHARINUS. 

Salvos sum , siquidem isti dicto solida et perpétua 'st 
fides. 

DEMIPHO. 

Quid illuc est, quod ille solus se in consilium sevocat? 
Jam non vereor , ne illam me amare hic potuerit resci- 

scere. 
Quippe haud etiam quidquam inepte feci, amanteis ut 

soient. 

CHARINUS. 

Res adbuc quidem , hercle , in tuto 'st : nam hune ne* 

scire sat scio 
De illa arnica : quod si sciret , esset alia oratio. 

JDEMIPHO. 

Quin ego hune adgredior de illa ? 

CHARINUS. 

Quin ego hinc me amolior ? 
Eo ego, ut quae mandata, amicus amicis tradam. 

DEMIPHO. 

Imo mane. 
Paucula etiam sciscitare prius volo. 
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DliMIFHOlf. 

Tu les feras demain, tu les feras après-demain. 

CHAHIN. 

]e te l'ai entendu dire souvent , mon père : un homme 
sage doit avant tout faire les affaires dont il est charge. 

DEMIPHON. 

Va donc, je ne veux pas te contrarier. 

GHARII9. 

Mon bonheur est assuré , si la foi de cette parole est 

constante et immuable. (H i*éloigne et parait préoccupé.) 

DIÉMIPHON, à part. 

Pourquoi tient-il conseil tout seul avec lui-même ? Je 
ne crains plus rien : il n'a pu se douter que je suis amou- 
reux d'elle; car il ne m'est échappé aucune de ces indis- 
crétions si ordinaires aux amans. 

GHARIir, à part. 

11 n'y a pas encore de mal , par Hercule , car je suis 
sûr à présent qu'il ne sait rien de mes amours. S'il en 
était instruit, il me tiendrait un autre langage. 

Dl^MIPHON, à part. 

Que ne lui touché-je quelques mots sur la belle. 

CHAR IN, à part. 

Que tardé-je à m'éloigner d'ici ? [Haui) Je vais m ac- 
quitter en ami des commissions que mes amis m'ont 
données. 

d:émiphon. 

Non , un moment. J'ai encore quelque petite chose à 
te demander. 
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GHARI£fUS. 

Die quid velis. 

DEMIPHO. 

Usqueoe valuisti ? 

GHARINUS. 

Perpetuo recte , dum quidem illeic fui. 
Verum in portutn hue ut sum advectus, neseio qui ani- 
mus mi dolet. 

DEMIPHO. 

Nausea, edepol , factum credo : verum aetutum absces- 

serit. 
Sed quid ais? eequam tu advexti tuae matri aneillam 

Rhodo? 

CHARIIVUS. 

t 

Advexi. 

DEMIPHO. 

Quid ? ea ut videtur mulier ? 

GHARINUS. 

Non 9 edepol , mala. 

DEMIPHO. 

Ut morata est? 

CHARINUS. 

Nullam vidi uielius mea sententia. 

DEMIPHO. 

Mihi quidem, edepol, visa 'st, quom illam vidi. 

GHARINUS. 

Eho, an vidisti, pater? 

DEMIPHO. 

Vidi : verum nou ex usu nostro est, ueque adeo placet. 
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GHARIir. 

Tu n'as qu'à parler. 

DlBMIPHONy embarrassé. 

T'es- tu toujours bien porté? 

CHARIW. 

Oui y toujours bien ^ pendant mon séjour là-bas. Mais 
depuis que j'ai débarqué ici , je ne sais pourquoi le cœur 
me fait mal. 

DEMIPHOir. 

Par PoUux, c'est le mal de mer, je crois : cela ne du- 
rera pas. Dis-moi donc, n'as-tu pas amené de Rhodes 
une servante pour ta mère ? 

GHARIN. 

Oui. 

DÉMTPHON. 

£h bien , comment la trouves-tu? 

GHARIJV. 

Pas mal, par Pollux. 

DÉMIPHOW. 

Son caractère? 

CHARIN. 

Je ne vis jamais de fille plus sage à mon gré. 

DÉMIPHON. 

J'en ai jugé de même, par Pollux, eii la voyant. 

GHARIN. 

Ah, ah! tu l'as donc vue, mon père? 

DÉMIPHON. 

Oui : mais elle n'est pas bonne pour notre service; 
elle ne convient pas. 
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GHARIirUS. 

Quî vero ? 

DEMIPHO. 

Quia non nostra formam habet dignam domo. 
Nil opus nobis ancilla, nisi quae texat, quaemolat, 
Lignum cœdat, peusum faciat, aadeis verrat ^ vapul^t; 
Quaeque habeat cotidianum familiae coctum cibum. 
Horunc illa uihilum quidquam facere poterit admodum. 

CHARINUS. 

£a causa equidem illam emi, dono quam darem matri 
meae. 

DEMIPHO. 

Ne duis, neu te advexisse dixeris. 

GHAHINUS. 

Di me adjuvant ! 

DEMIPHO. 

Labefacto paulatim : verum quod praeterii dicere ^ 
Neque illa matrem salis honeste tuam sequi poterit co- 
rnes, 
Neque sinam. 

GHAAINUS. 

Quî vero? 

DEMIPHO. 

Quia illa forma matremtamilias 
Flagitium sit si sequatur, quando incedat per vias : 
Contemplent, conspiciant omneis, nutent, nictent, si- 

bilent , 
Vellicent, vocent, molesti sint, obcentent ostîum. 
Impleantur meae foreis elogiorum carbonibus. 
Atque ut nunc sunt maledicenteis homines, uxori mea? 
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GHARIN. 
Comment donc ? 

DÉMWÏION. 

Elle est d'une figure qui ne sied pas à notre maison. 
Il ne nous faut rien nxoins qu'une servante qui sache ti- 
rer la navette, moudre, fendre du bois, filer sa lâche, 
balayer la maison, qu'on rosse au besoin, et qui fasse 
tous les jours la. cuisine pour la famille. 

GHARIir. 

C'est justement dans cette vue que je l'ai achetée 
pour en faire présent à ma mère. 

DÉMIPHOlf. 

Garde-t'en bien ; ne dis pas que tu l'as amenée. 

GHARIir , à part. 

Les dieux me sont en aide ! ' ^ * 

DI^MIPHON, à part. 

Je le bats en brèche tout doucement. (HaiU) Mais 
j'oubliais de te dire encore : elle ne pourra pas décem- . 
ment accompagner ta mère comme suivante ; je ne le 
souffrirais pas. 

GHARIN. 

£t pourquoi ? 

DÉUIPHOJH. 

Parce que si une fille de cette figure accompagnait 
uoe mère de famille , il y aurait scandale quand elle 
passerait dans les rues : elle attirerait les regards ; elle 
serait en spectacle , les hommes viendraient lui faire des 
signes , des œillades , des st . st ; la pincer, l'appeler ; 
ils ne nous laisseraient plus tranquilles ; ils viendraient 
faire leur carillon devant la porte, ou la charbonneraient 
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Mihique objectent lenocinium facere : nam quîd eo est 
opus ? 



CHARINUS. 

Hercle, quin tu (*ecte dicis : et tibî adsentior ego. 
Sed t{uid illa nunc fiet? 

DEMIPHO. 

Recte : ego emero inatril;u8e 
Ancillam viraginem aliquam non malam , forma mala , 
Ut matrem addecet familias, aut Syram, aut iEgyptiam : 
£a molet , cônficiet pensum , pinsetur flagro , neque 
Propter eam quidquam eveniet nostris foribus flagiti. 

CHARINUS. 

Quid si igitur reddatur illi unde emta 'st ? 

DEMIPHO. 

Mînume gentium. 

CHARINUS. 

Dixit se redhibere , si non placeat. 

DEMIPHO. 

Nihil istoc opust: 
Litigare nolo ego vos : quam tuam autem adeusari iidem 
Multo, edepol, si quid faciundum'st, facere damni ma- 

volo , 
Quam obprobramentum aut flagitium muliebre ecferri 

domo. 
Me tibi illam posse opinor luculente yen.dere. 

CHARINUS. 

Dum quidem , hercle , ne minoris vendas , quam ego 
.emi, pater. 
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partout d'inscriptions galantes. Le monde est si médi- 
sant y de nos jours ; on accuserait ma femme et moi de 
tenir un lieu de prostitution. Je me passerai bien de ces 
propos-là. 

CHARIN. 

Oui j par Hercule j tu as raison ; je suis de ton avis. 
Mais que fera-t-on d'elle? 

D^MIPHON. 

SufBt. J'achèterai pour ta mère quelque grosse fille 
robuste , un bel et bon laidron , qui ne compromette pas 
une mère de famille ; quelque Égyptienne , quelque Sy- 
rienne. On la fera moudre , travailler à la tâche; on lui 
travaillera le dos à coups de fouet , et nous n'aurons pas 
à cause d'elle de scandale à la porte. 

GHARIir. 

Si je la rendais à celui qui me l'a vendue ? 

DlÊMIPHON. 

Pas du tout. 

CHARIir. 

11 m'a promis de la reprendre, si l'on n'en voulait pas. 

DÉMIPHOTT. 

Cela n'est pas nécessaire; je ne veux point de dispute 
entre vous. Qu'on puisse attaquer ta loyauté ! par Pollux , 
j'aime bien mieux faire, s'il le faut, un sacrifice, que de 
nous attirer un affront ou une mauvaise affaire pour 
renvoyer une femme. Je trouverai à t'en défaire avanta- 
geusement. 

c H A R l If . 

Pourvu , par Hercule , que tu ne la vendes pas moins 
que je l'ai achetée , mon père. 

V. 17 
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DEMIPHO. 

Tace modo: seneK est quidam, qui illam maodavit mihi 
Ut emerem ad istanc faciem. 

GHARINUS. 

At mihi quidam adulescens, pater, 
Mandavit ad illam faciem, ita ut illa est, emerem sibi. j 

! 

DEMIPHO. 

Yigiati minis, opiaor, posse me illam veadere. 

GHARINUS. 

At ego, si velim , jam dantur septem et viginti min». 

DEMIPHO. 

At ego 

CHARINITS. 

Quin ego, inquam. 

DEMIPHO. 

At nescis quid dicturus su m : tace. 
Treis minas adcudere etiam possum, ut triginta aient. 

CHARIirUS. 

Qoo vortisti? 

DEMIPHO. 

Ad illum , qui émit. 

GHARiirus. 

Ubinam est is homo gentium ? 

DEMIPHO. 

Eccillum video , jubet quinque me addere etiam nunc 
minas. 
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DIÉMIPHON. 

Laisse-moi faire: il y a un vieillard qui m'a chargé de 
lui en trouver une de cette tournure, 

GHARIlf. 

Et moi, mon père^ je suis chargé par un jeune homme 
de lui en acheter une précisément de la tournure dont 
elle est. 

DEMIPHON. 

Je puis, je crois y en avoir vingt mines. 

CHARIN. 

Et moi , si je veux , il m'en donne vingt-sept 

DEMIPHON. 

Mais moi 

CHARIN. 

Et moi donc y te dis-je 

DiMIPHOK* 

Mais tu ne sais pas ce que j'ai à dire. Silence. Je puis 
ajouter trois mines pour arrondir la trentaine. 

(Il se tourne du coté opposé à son fils.) 
GHARIK. 

Qu'est-ce que tu regardes ? 

BlÊMIPHOir. 

L'homme à qui je vends. 

GHARIir. 

Où donc y par hasard^ est-il? 

DIÉMIPHON. 

Il est là) je le vois, qui me dit d'ajouter cinq mines. 



^7- 
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CHARITfUS. 
Hercle, illunc di infelicent, quisquis est. 

DEMIPHO. 

Ibidem mihi 
Etiam nunc adnutat , addam sex minas. 

GHARINUS. 

Septem, mihi. 
Nunquam , edepol , me vincet Iiodie ; conmodis poscit , 
pater. 

DEMIPHO. 

Nequidquam poscit; ego habebo. 

CHARINUS. 

At illic , pol , licitu'st prior. 

BEMIPHO. 

Nihili facio. 

CHARIKUS. 

Quinquaginta poscit. 

DEMIPHO. 

Non centum datur. 
Potin' ut ne licitere advorsum animi mei sententiam ? 
Maxumam , hercle , habebis praedam : ita ille est , quoi 

emitur, senex. 
Sanus non est ex amore illius : quod posces, feres. 

CHARIirUS. 

Certo, edepol, adulescens ille, quoi ego emo^ ecflictim 

périt 
Ejus amore. 

DEMIPHO. 

Multo, hercle, ille magis senex, si tu scias. 
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GHARIK. 

Par Hercule, que les dieux lui envoient malheur, 
quel qu'il soit. 

D^MIPHOIC. 

Voilà qu'à l'instant il me fait signe encore d'ajouter 
six mines. 

GHARIN. 

Et l'autre, sept, à moi. Non, par PoUux, ton homme 
ue l'emportera pas; le mien offre de bonnes espèces. 

• DÉMIPHON. 

Offre vaine ; c'est à moi qu'elle sera adjugée. 

CHARTN. 

Mais l'autre, par PoUux, a mis l'enchère le premier. 

. DÉMiPHorr. 
Je ne m'en soucie guère. 

CHARIN. 

Il offre cinquante mines. 

D ^ M I P H G N. 

Il ne l'aurait pas pour cent. Si tu voulais bien ne plus 
enchérir pour me contrarier? Tu auras un butin magni- 
fique : je connais le vieillard qui achètera. Il raffollc 
d'amour pour elle : tout ce que tu demanderas , tu 
l'auras. 

CHARIN. 

Je t'assure, par Pollux, que le jeune homme à qui je 
la vends , sèche et se meurt d'amour pour elle. 

DlSMIPHOir. 

Oh, par Hercule, ce n'est rien en comparaison du 
vieillard , si tu savais. 



Digitized by V^OOQ IC 



aSa MEaCATOR. (t. 437.) 

CHARINUS. 

Nunquaoïy edepol, fuit, neque fiet ille senex insanior 
Ex amore, quam ille adulescens, quoi ego do hanc ope- 
ram , pater. 

DEMIPHO. 

Quiesce, inquam , istanc rem ; ego recte videro. 

CHA.RIWUS. 

Quid agis ? 

DEMIPHO. 

Quid est? 

CHARINUS. 

Non ego illam mancupio abcepi. 

DEMIPHO. 

Sed ille illam abcipit : sine. 

CHARINUS. 

Non potes tu lege vendere illam; 

DEMIPHO. 

Ego aliquid videro. 

GHARINUS. 

Post autem conmunis est illa mihi cum alio : qui nescio 
Quid sit ei animi , vaenirene eam velit , an non velit. 

DEMIPHO. 

Ego scio velle. 

GHARINUS. 

At pol , ego , esse credo aliquem qui non velit. 

DEMIPHO. 

Quid id mea refert ? 
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GHARIN. 
Non , par PoUux , jamais ton vieillard ne fut ni ne 
sera plus éperdûment amoureux que le jeune homme 
auquel je m'intéresse , mon père. 

PÉMIPHON. 

Reste tranquille , te dis-je ; j'arrangerai TafFaire pour 
le mieux. 

GHARIN. 

Prends-y garde. 

DÉMIPHON. 

Qu'est-ce ? 

GHARIN. 

Je l'ai achetée sans garantie. 

DKMIPHOir. , 

Il l'achète , c'est égal ; laisse. 

GHARIir. 

Tu ne peux pas la vendre légitimement. 

DJÊMIPHON. 

J'aviserai aux moyens. 

GHARIXV. 

Autre obstacle : je la possède de moitié avec un 
autre dont je ne connais pas les intentions, s'il veut, ou 
non , la vendre. 

DÉMIPHON. 

Je suis sûr qu'il le veut. 

GHARIir. 

Mais il y a, je crois , quelqu'un , par Pollux , qui ne 
le veut pas. 

BÉMIPHOK. 

Que m'importe? 
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GHARINUS. 

Quia illi suam rem esse aequom 'st in manu. 

DEHIPHO. 

Quid ais ? . 

GHARINUS. 

Coumunis mibi illa est cum alio; is nunc hic non adest. 

DEMIPHO. 

Prius respondes, quam rogo. 

GHARIICUS. 

Prius tu émis, quam vendo, pater, 
Nescio , inquam , velit ille iilam , necne abalienarier. 

DEMIPHO. 

Sed ille qui mandavit, si emitur tibi , tum volet, 
Si ega emo illi qui mandavit , tum nolet ? nihil agis. 
Nunquam^ edepol , quisquam illam habebit potius , quam 

ille quem ego volo. 
Gertum 'st. . ' » 

GHARINUS. 

Censen certum esse ? 

DEMIPHO. 

Quin ad navim jam hinc eo. 
Ibi vaenibit. 

CHARINUS; 

Vin' me tecum illo ire ? 

' DEMIPHO. 

Nolo. 

CHARINUS. 

Non placet. 
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CHARIN. 

II est juste qu'on ne dispose pas sans lui de son bien. 

DÉMIPHON. 

Dis-moi? 

GHARIN. 

Je suis co-propriétaire avec un autre ; et il n'est pas 
ici. 

DiMIPHOIC. 

Tu fais la réponse avant la question. 

CHARIN. 

Et toi , mon père, tu achètes avant que je vende. J'i- 
gnore, te di&-je, s'il veut ou ne veut pas la céder. 

DiMIPHON. 

Et le jeune homme qui t'a donné commission, si tu 
achètes pour lui , ton homme consentira ; et si j'achète 
pour celui qui m'a donné commission, il n'y consentira 
pas? détours superflus. Non, par Pollux, personne ne 
l'obtiendra de préférence à celui à qui je la destine ; c'est 
décidé. 

CHARIN. 

C'est décidé , tu le penses ? 

DÉMIPHOW. 

Et je vais tout de ce pas au vaisseau : la vente y sera 
consommée. 

CHARIN. 

Veux-tu que j'aille avec toi ? 

DÉMIPHON. 

Non. 

CHARIN, iTparl. 

Tant pis. 
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DEMIPHO. 

Mefiu'st te, quae suot mandat» res tibi, prcj^vortier. 

GHARINUS. 

Tu prohibes. 

DEMIPHO. 

At tu'excusato, te fecisse seàulo. 
Ad portum ne betas j dico jam tibi. 

CHARINUS. 

Auscultabitur. 

DEMIPHO. 

Ibo ad portum, et ne hic resciscat caulo opu'st : non 

ipse emam , 
Sed Lysimacho amico mandabo : is se ad portum dixe- 

rat 
Ire dudum : me moror , quom heic adsto. 

CHARINUS. 

Nullus sum , obcidi. 



CHARINUS, EUTYCHUS*. 

CHARINUS. 

Pentheum diripuisse aiuiit Bacchas : nugas maxumas 
Puisse credo, praeut quo pacto ego divorsus distrahor. 
Cur ego vivo? cur non morior? quid mi 'st in vita boni? 
Certum 'st , ibo ad medicum , atque ibi me toxico morti 
dabo. 

• Acius II, Scena iv. 
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BEMIPHOir. 

11 vaut mieux que tu t'acquittes d'abord de tes conj- 
missioDS. 

GHARIN. 

c'est toi qui ne me le permets pas. 

DJÉMIPHON. 

Tu t'excuseras , eo disant que tu as fait tout ce qui 
dépendait de toi. Ne viens pas au port ; tu m'entends ? 

GHARIN. 

J'obéirai. 

DÉMIPHON, àparL 

Je vais au port , et je preudrai mes précautions pour 
qu'il ne devine pas. Ce ne sera pas moi qui achèterai ; 
j'en chargerai mon ami Lysimaque ; il m'a dit tout-à- 
l'heure qu'il allait au port. Je perds mon temps en 
m'arrêtant ici. (nson.) 

GHARIN. 

Je suis mort ; je suis anéanti. 



CHARIN, EUTYQUE*. 

GHARIN. 

On dit que les Bacchantes mirent en pièces Penthée : 
ce n'était qu'une bagatelle , je pense , en comparaison 
des tortures qui me déchirent eu toiis sens. Pourquoi 
vivre? pourquoi ne pas mourir? quel bien la vie m'of- 
fre-t-elle? C'est décidé , je vais chez un médecin , et 

* Acte II , Scène iv. 
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Quando id mihi adimitur , qua causa vitam cupio vi- 
vere. 

EUTTCHUS. 

Mane, maae, obsecro, Charioe, 

CHARINUS. 

Qui me revocat ? 

EUTTCHUS. 

Eutychus 
Tuus amicus et sodalis , simul vîcinus proxumus. 

CHARIWUS. 

Non tu scis, quautum malarum rerum substineam. 

EUTTCHUS. 

Scio. 
Omnia ego islœc auscultavi ab ostîo ; omnem rem scio. 

CHARINUS. 

Quid id est , quod scis ? 

EUTTCHUS. 

Tuos pater volt vendere.... 

CHARINUS. 

Omnem rem tenes. 

EUTTCHUS. 

Tuam amicam 

CHARINUS. 

Niniium multum scis. 

EUTTCHUS. 

Tuis ingratiis. 

CHARINUS. 

Plurimum lu scis; sed quî scis esse amicam illam meam^ 
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je m'y donne la mort par le poison , puisqu'on m'enlève 
ce qui m'attache à la vie. (n va pour sortir.) 

ETTTYQUEy se montrant. 

Arrête, arrête, je t'en prie, Charin. 

GHARIN. 

Qui est-ce qui m'appelle? 

EUTTQUE. 

C'est ton ami , ton camarade , en même temps ton 
proche voisin, Eutyque. 

CnARIlf. 

Tu ne sais pas quel déluge de maux vient de fondre 
sur moi. 

EUTTQUE. 

Si ; j'ëcoutais de cette porte : je sais tout. 

GHARIlNr. 

Qu'est-ce que tu sais? 

EUTTQUE. 

Ton père veut vendre 

GHARIN. 

Tu connais toute l'affaire. 

EUTTQUE. 

Ta maîtresse 

GHARIN. 

Tu n'es que trop bien instruit. 

EUTTQUE. 

Malgré toi. 

GHARIN. 

Tu n'ignores rien ; mais comment sais-tu que c'est ma 
maîtresse ? 
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EUTTCHUS. 

Tute heri ipsus mihi narrasti. 

CHARINUS. 

Satin' ut oblitus fui , 
Tibi me narravisse? 

EUTTCHUS. 

Haud mirum factum 'st. 

CHARINUS. 

Te nunc consuio. 
Responde,.quo leto censés me ut peream potissumum? 

EUTTCHUS. 

Non taces? cave istuc dixis. 

CHARINUS. 

Quid vis me igitur dicere ? 

EUTTCHUS. 

Vin' patri sublinere polchre me os tuo ? 

CHARINUS. 

Sane volo. 

EUTTCHUS. 

Yisne eam ad portum ? 

CHARIWUS. 

Qui potiuSy quam voles? 

EUTTCHUS. 

Atque eximam 
Mulierem pretio? 

GHARIICUS. 

Qui potius , quam auro expendas ? 

EUTTCHUS. 

Unde at eril id? 
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EUTYQUE. 

Tu me l'as dit toi-même hier. 

GHARIN. 

Comment ! j'ai oublié que je te Pavais dit ? 

EUTYQUE. 

Il n'y a rien là d'étonnant. 

GHARIN. 

Maintenant je te consulte ; donne-moi ton avis. De 
quelle mort me conseilles-tu de périr de préférence? 

EUTYQUE. 

Tais-toi donc ; ne tiens pas ce langage. 

GHARIir. 

Quel langage faut-il que je tienne ? 

EUTYQUE. 

Veux-tu que je fasse la barbe à ton père joliment ? 

CHARIN. 

Oui, certes. 

EUTYQUE. 

Veux-tu que j'aille au port ? 

GHARirr. 
Pourquoi n'y voles-tu pas plus tôt? 

EUTYQUE. 

Et que je la lui enlève à tout prix ? 

GHARIN. 

Pourquoi ne la paierais-tu pas sou pesant d'or ? 

EUTYQUE. 

Mais cet or, où le prendre? 
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GHARIICUS. 
Achillem orabo , aurum mihi det y Hector qui expensus 
fuit. 

EUTTCHUS. 

Sanun' es? 

GHARIirUS. 

Pol j saous si siui , non te medicum mihi expetam. 

EUTlrCHUS. 

Tanti quanti poscit, vin' tanti illam emi? > 

GHARINUS. 

. Auctarium 
Adjicito y vel mille numum plus quam poscet. 

EUTTCHUS. 

Jam tace. 

GHARINUS. 

Sed quid ais ? unde erit argentum , quod des , quom 
poscet pater? 

EUTTGHUS. 

Invenietur, exquiretur, aliquid fiet. 

GHARINUS. 

Enicas. 
Jam istuc, aliquid fiet, met uo. 

EUTTGHUS. 

Quin taces ? 

GHARINUS. 

Muto inperas. 

EUTTGHUS. 

Satin' istuc mandatum 'st? Potin' ut aliud cures? 
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CH AR I N , d*un air égaré. 

Je prierai Achille de me donner celui au poids du- 
quel Hector fut racheté. 

EUTTQUE. 

Tu n'es pas dans ton état naturel. 

GHARIN. 

Si j'y étais , par PoUux , je n'aurais pas besoin de toi 
pour médecin. 

EUTTQUE. 

Veux-tu que je pousse l'enchère aussi loin qu'il la 
poussera lui-même? 

GHARIN. 

Enchéris, s'il le faut, sur lui de deux mille drachmes. 

EUTTQUE. 

C'est bon. 

GHARIN. 

Mais , di s-moi , où auras- tu de l'argent comptant, 
quand mon père exigera le paiement? 

EUTTQUE. 

On trouvera , on s'ingéniera, il y aura moyen. 

GHARIN. 

Tu me fais mourir avec ton «il y aura moyen ;» je 
tremble. 

EUTTQUE. 

Allons, tais-toi. 

GHARIN. 

Tu commandes à un muet. . 

EUTTQUE. 

Tout est bien entendu. Maintenant, occupe-toi d'au- 
tres soins. 

V. 18 



Digitized by VjOOQ IC 



274 




MERCATOR. 
GHARINUS. 

EUTTCHCS. 


(V. 486.) 

Non potest. 


Bene vale. 




GHARiirns. 


«• 


Non, edepoly possum, priusquam tu 


ad me redieris. 






EUTTCHUS. 




Melius sanus sis. 










CHARINUS. 






Vale 


, et vince, et me serva. 






EUTTCHUS. 


Ego fecero. 


Domi maneto 


me. 


GHARINUS. 






Ergo 


actutum face cum 


prœda recipias. 











LYSIMACHUS, PASICOMPSA*. 

LTSIMAGHUS. 

Amice amico operam dedi : vicinus quod rogavit, 
Hoc emi mercimonium. Mea es tu ; sequere sane. 
Ne plora ; nimis stulte facis , oculos coarumpis taleis. 
Quid? tibi quidem quod rideas magis est, quam ut ta- 
mentere. 

PASIGOMPSA. 

Amabo, ecastor, mi senex, eloquere. 

« Actus III , Scena i. 
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CHARIlNr. 

Impossible. 

EUTTQUE. 

Bonne santé. 

GHARIN. 

Il n'y en a pas pour moi avant ton retour. 

EUTTQUE. 

Je te conseille d'être plus raisonnable. 

GHARIN. 

Adieu, triomphe, et sauve-moi. 

EUTTQUE, 

Je te le promets. Attends-moi chez vous. 

GHARIIC. 

Hâte-toi de revenir vainqueur avec le butin. 

(Ils sortent.) 



LYSIMAQUE, PASICOMPSA*. 

LTSIMAQUE, à part. 

J'ai servi d'amitié le voisin mon ami , comme il me 
la demandé : je lui ai acheté cette marchandise. (Haut) 
Tu m'appartiens, suis-moi. Ne pleure pas : c'est une 
sottise, que de gâter de si jolis yeux. Eh mais, tu as plu- 
tôt sujet de rire que de te désoler. 

PASIGOMPSA. 

Je t'en prie, par Castor, bon vieillard, explique-moi.... 

• Acte III , Scène i. 

i8. 
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LTSIMACHUS. 

Exquire quidvis. 
PA.SIGOMPSA. I 

Cur emeris me? 

LTSIMACHUS. 

Tene ego ? ut quod inperetur facias ; 
Item quod tu mihi inperes ego faciam. 

PASIGOMPSA. 

Facere certum *st, 
Pro copia et sapientia , quae te velle arbitrabor. 

LTSIMACHUS. 

Laboriosi nihil tibi quidquam operis inperabo. 

PASICOMPSA. 

Namque j edepol j quidem j mi senex y non didici baju- 

lare, 
Nec pecua ruri pascere , neque pueros nutricare. 

LTSIMACHUS. 

Bona si esse vis , bene erit tibi. 

PASIGOMPSA. 

Tum j pol 9 ego perii misera. 

LTSIMACHUS. 

Quî? 

PASIGOMPSA. 

Quia illeic unde advecta hue sum, malis bene esse 
solitum 'st : 
Nec mos meu'st ut praedicem quod ego omneis scire cre- 
dam. 
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LTSIMAQUE. 

Tu n'as qu'à m'interroger. 

PASIGOMPSA. 

Pourquoi tu m'as achetée. 

LYSIMAQUE. 

Pourquoi je t'ai achetée? pour que tu obéisses à ton 
maître , et pour que je t'obéisse à mon tour. 

PASIGOMPSA. 

J'ai bien la ferme intention de faire , selon mes moyens 
et mon savoir , tout ce que je croirai te devoir être 
agréable. 

LTSIMAQUE. 

Je ne te commanderai rien qui soit très-fatigant. 

PASIGOMPSA. 

En effet, par Pollux, je ne suis pas accoutumée, bon 
vieillard, à porter des fardeaux , à mener paître les trou- 
peaux comme une paysanne, à faire le métier de nour* 
rice. 

LTSIMAQUE. 

Si tu veux être bonne , tu seras bien traitée. 

PASIGOMPSA. ' 

Alors, par PoUux , je suis perdue sans ressource. 

LTSIMAQUE. 

Comment ? 

PASIGOMPSA. 

Parce que dans le pays d'où je viens, c'est pour les 
méchans que sont les bons traitemens : je n'aime pas à 
proclamer ce que tout le monde sait de reste. 
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LYSIMACHUS. 

Oratîoy edepol 9 ' pluris est hujus, quam quanti haec 

emta 'st : 
Quasi dicas , nullam raulierem bonam esse. 

PASICOMPSA. 

Haud equidem dico. 

LTSIMAGHUS. 

Rogare hoc unum te volo. 

PASICOMPSA. 

Roganti respondebo. 

LYSIMACHUS. 

Quid ais tu? quod nomen tibi dicam esse? 

PASICOMPSA. 

Pasicompsœ. 

LTSIMAGHUS. 

Ex forma nomen inditum'st. Sed quid ais, Pasicompsa? 
Possin' tu , si usus venerit, subtemen tenue nere? 

PASICOMPSA. 

Possim. 

LTSIMAGHUS. 

Si tenue scis, scio, te uberius posse nere. 

PASICOMPSA. 

De lanificio neminem metuo , uua œtate quae sit. 

LTSIMACHUS. 

Bonam, hercle, te et frugi arbitror, niatura jam indo 

aetate, 
Quoniam scis facere opficium tuum , mulier. 
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LTSIMAQUE. 

Ses paroles seules valent plus qu'elle n'a coûté. C'est 
comme si tu disais qu'il n'existe pas au monde une bonne 
femme. 

PASICOMPSA. 

Je ne dis pas cela. 

LYSIMAQUE. 

Je veux te demander une seule chose. 

PASICOMPSA. 

Demande, je répondrai. 

LYSIMAQUE. 

Dis-moi, quel est ton nom? 

PASICOMPSA. 

Pasicompsa. 

LYSIMAQUE. 

On te l'a donné conforme à ta figure. Dis-moi , Pasi- 
compsa , saurais-tu au besoin tirer un fil bien mince au 
fuseau ? 

PASICOMPSA. 

Oui. 

LYSIMAQUE. 

Puisque tu sais le tirer mince, tu pourrais, j'en suis 
sûr, le tirer plus gros. 

PASICOMPSA. 

Pour ce qui est des ouvrages de laine , je ne crains 
aucune femme de mon âge. 

LYSIMAQUE, 

Oh, je te crois bonne et habile travailleuse, et tu n'es 
pas trop jeune , puisque tu sais ton affaire , ma petite. 
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PASICOHPSA. 

Pol , docta didici , 
Operam adcusari non sinam meam. 

LYSIMACHDS/ 

Hem istœcy hercle, res est; 
Ovem tibi ancillam dabo gnatam annos sexaginta 
Peculiarem. 

PASICOMPSA. 

Mi senex , tam vetulam ? 

LYSIMACHUS. 

Generis graeci 'st. 
Eam si curabis, perbona 'st, tondetur nimium scite. 

PASICOMPSA. 

Honoris causa, quidquid est, quod dabitur, gratum ha- 
bebo. 

LYSIMACHUS. 

Nunc, mulier, ne tu frustra sis, mea non es, ne arbi- 
trere. 

PASICOMPSA. 

Die igitur, quaeso, quoja sum ? 

LYSIMACHUS. 

Tuo hero redemta es rursum. 
Ego redemi te; ille me oravit. 

PASICOMPSA. 

Animus rediit , 
Si mecum servatur fides. 

LYSIMACHUS. 

Bono animo es, liberabit 
Ille te Homo ; edepol , dépérit te atque hodie priraum 
vidit. 
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PASICOMPSA. 

Par Pollux , je suis 'bien instruite et bien exercée , on 
ne se plaindra pas de mon service. 

LTSIMAQUE. 

c'est cela , par Hercule , tu n'y perdras pas : je te 
donnerai pour te servir une brebis de soixante ans, 
qui t'appartiendra. 

PASICOMPSA. 

Si vieille , cher maître ! 

LTSIMAQUE. 

Elle est d'espèce grecque. Si tu la soignes , c'est une 
excellente bête , tu la tondras de la belle façon. 

PASICOMPSA. 

Quels que soient tes dons , le respect me les rendra 
précieux. 

LTSIMAQI]£. 

Maintenant 9 ma belle, pour que tu ne t'abuses pas, 
tu n'es pas à moi , je t'en avertis. 

PASICOMPSA. 

Apprends-moi donc, je te prie, à qui je suis. 

LTSIMAQUE. 

Tu viens d'être rachetée derechef pour ton maître. 
Je lui ai prêté mon entremise , à sa prière. 

PASICOMPSA. 

Je renais à la vie , s'il me garde sa foi. 

lysimaque. 
Sois tranquille , il t'affranchira. Par Pollux , il t'aime 
éperdûment , quoiqu'il ne te connaisse que d'aujour- 
d'hui. 
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PASIGOMPSA. 

Ecastor j jam biennium 'st , quom mecum rem cœpit. 
Nunc , quando amicum te scio esse illius , indicabo. 

LTSIMACHUS. 

Quid ais tu ? jam biennium 'st quom tecum habet rem? 

PASIGOMPSA. 

Certo. 
Et inter nos conjuravimus, ego cum illo, et illc mecum , 
Ego cum viro, et ille cum muliere : nisi cum illo, aut 

ille mecum , 
Neuter stupri causa caput limaret. 

LYSIMAGHUS. 

Di inmortaleis , 
Etiam cum uxore non cubet ? 

PASIGOMPSA. 

Amabo , an maritus est ? 
Neque est , neque erit. 

LYSIMAGHUS. 

Nolim quidem : homo, hercle, perjuravit. 

PASIGOMPSA. 

Nullum adulescentem plus amo. 

LYSIMAGHUS. 

Puer est ille quidem , stulta. 
Nam illi quidem haud sane diu st , quom denteis exci- 
derunt. 

PASIGOMPSA. 

Quid y denteis ? 

LYSIMAGHUS. 

Nihil est : sequere^ sis, liuc me : diem unum oravit 
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PASIGOMPSA. 

Par Castor, il y a deux ans que nous vivons ensemble. 
Puisque tu es son ami , je peux te le déclarer. 

LYSIMAQUE. 

Ah ça, tu prétends qu'il vit avec toi depuis deux 
ans? 

PASICOMPSA. 

Oui, certes, et nous nous sommes juré mutuellement, 
moi à lui, lui à moi, moi à mon amant, lui à sa maî- 
tresse, que mes caresses ne seraient que pour lui, les 
siennes que pour moi seule. 

LYSIMAQUE. 

Dieux immortels , il ne couchera pas même avec sa 
femme ? 

PASIGOMPSA. 

Je t'en prie, est-ce qu'il est marié? Il ne l'ôst point, 
et ne le sera jamais. 

LYSIMAQUE. 

Je le voudrais, par Hercule; mais il a menti, 

PASIGOMPSA. 

De tous les jeunes gens c'est lui que j'aime le plus. 

LYSIMAQUE. 

Oui , c'est un enfant. La folle ! Il n'y a pas long-temps , 
en effet, que les dents lui sont tombées. 

PASIGOMPSA. 

Que dis-tu de ses dents ? 

LYSIMAQUE. 

Rien. Allons , suis-moi dans cette maison. 11 m'a prié 
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Ut apud me praehiberem locum; ideo, quia uxor ruri'st. 



DEMIPHO*. 

Tandem inpetravi , ut egomet me conrumperem. 
Emta 'st arnica clam uxore mea et filio. 
Certum 'st, antiqua recolam , et servibo mihi. 
Decurso in spatio, brève quod vitae reliquom est, 
Yoluptate, vino et amore deiectavero. 
Nam banc se bene habere aetatem nimio 'st aequius. 
Adulescens quom sis , tum quoni est sanguis integer, 
Kei lu» quaesundœ convenit operam dare : 
Demum igitur quom senex sis , tune in oti^m 
Te conloces , dum potestur ; id jam lucro est 
Quod vivis. Hoc ut dico , factis persequar. 
Interea tamen hue intro ad me invisam domum. 
Uxor me exspectat jamdudum esuriens domi. 
Jam jurgio enicabit, si intro rediero. 
Yerum, herclcy postremo ut ut est, non ibo tamen , 
Sed hune vicinum prius conveniam, quam domum 
Redeam ; ut mihi aedeis aliquas conducat volo , 
Ubi habitet istaec muHer : atque eccum it foras. 



* Aclu*. III, Sceiia ii. 
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de te loger chez moi un seul jour, parce que ma femme 
est aux champs. (lU sortent.) 



DEMIPHON, seul*. 

Je possède enfin de quoi faire le mauvais àujet ; 
ma maîtresse est achetée à Tinsu de ma femme et de 
mon fils. C'est une chose dite; je reprendrai mes an- 
ciennes habitudes y et je ne me refuserai rien. A. l'extré- 
mité de ma carrière, je veux que la volupté, le vin et 
l'amour charment le peu de jours qui me restent à vivre. 
Car c'est à mon âge surtout qu'il est juste de se donner 
du bon temps. Lorsqu'on est jeune, et que le sang a 
toute sa verdeur, il convient de s'appliquer à grossir 
sa fortune, pour qu'arrivé à la vieillesse, on jouisse d'uu 
doux repos, quand on en a les moyens. A cet âge, chaque 
jour de vie est autant de gagné. Ainsi dis-je, ainsi fe- 
rai-je. Mais d'abord je vais voir un peu à la maison, oîi 
je suis attendu depuis long-temps par ma femme , qui 
enrage la faim. Elle va m'assommer de reproches quand 
je rentrerai. Mais enfin , par Hercule , quoi qu'elle puisse 
dire... je n'y veux pas aller encore. Je parlerai au voisin 
avant de retourner chez nous ; il faut qu'il me trouve 
une maison à louer pour y placer cette fille. Le voici 
qui sort à l'instant. 

* Acte III, Scène ii. 
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LYSIMACHUS, DEMIPHO*. 

LTSIMACHUS. 

Adducam ego illum jam ad te , si convenero. 

BEMIPHO. 

Me dicit. 

LYSIMACHUS. 

Quid ais , Dernipho ? 

DEMIPHO. 

Est mulier domi ? 

LYSIMACHUS. 

Quid censés? 

DEMIPHO. 

Quid si visam ? 

LYSIMACHUS. 

Quid properas ? ifiane. 

BEMIPHO. 

Quid faciam? 

LYSIMACHUS. 

Quod opus est facto, facito ut cogites. 

DEMIPHO. 

Quid cogitem ? equidem , hercle, opus hoc facto exi- 

stumo y 
Ut illuc introeam. 

LYSIMACHUS. 

Itane vero , vervex , intro eas? 

DEMIPHO, 

Quid aliud faciam ? 

* Actus III y Scena m. 
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LYSIMAQUE, DÉMIPHON*. 

LYSIMAQUE, parlaDt à Pasicompsa dans sa maison. 

Je te l'amènerai tout de suite , si je le rencontre. 

DÉMIPHOir, à part. 

Il parle de moi. 

LYSIMAQUE. 

Eh bien j Démiphon ? 

DEMIPHON. 

Est-elle chez toi ? 

LYSIMAQUE. 

A ton avis? 

DÉMIPHOir. 

Si j'allais la voir ? 

LYSIMAQUE. 

Pas si vite. Un moment. 

DÉMIPHON. 

Que ferai-je? 

LYSIMAQUE. 

Fais réflexion à ce que tu as à faire. 

DÉMIPHOir. 

Quelle réflexion? ce que j'ai de mieux à faire, je 
crois , c'est d'entrer là {montrant la maison de Lysi- 
maqué). 

LYSIMAQUE. 

Ah! tu veux entrer comme cela, mouton imbécile ? 

DEMIPHON. 

Ai-je à faire autre chose ? 

" Acte III , Scène m. 
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LTSIMACHUS. 

Prius hoc ausculta , atque ades 
Prius etiam 'st , quod te facere ego œquom censeo. 
Nam nuDc si illo introieris, amplecti voles ^ 
Confabulari , atque osculari. 

DEMIPHO. 

Tu^quidem 
Meum animum gestas : scis quid acturus siem. 

LTSIMACHUS. 

Pervorse faciès. 

DEMIPHO. 

Quodne âmes ? 

LTSIMACHUS. 

Tanto minus. 
Jejunitatis plenus, anima fœtida, 
Senex hircosus , tu osculere mulierem ? 
Utine adveniens vomitum excutias mulieri ? 

DEMIPHO. 

Scio j pol , te amare j quom istœc praemonstras mihi. 
Quid si igitur (unum factum hoc si censés) cocum 
Aliquem adripiamus , prandium qui percoquat 
Apud te heic usque ad vesperum? 

LTSIMACHUS. 

Hem istuc censeo. 
Nunc tu sapienter loquere atque amatorie. 

DEMIPHO. 

Quid stamus ? quin ergo imus , atque opsonium^ 
Curamus, polchre ut simus? 
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LTSIMAQUE. 

D*abord m'ëcouter , et me prêter attention. 11 y a 
une précaution que je te conseille de prendre. Car si tu 
entres à la maison , tu voudras la serrer dans tes bras , 
causer avec elle , lui donner des baisers. 

DEMIPHON. 

Mon esprit réside en toi ; tu sais ce que je me pro- 
pose de faire. 

LTSIMAQUE. 

Tu feras une sottise. 

DÉMIPHOir. 

Quoi donc ? un amant ? 

LTSIMAQUE. 

Et d'autant, plus. Comment! avec ton estomac plein 
de jeûne ei ton haleine fétide, vieux bouc, tu baiserais 
une jolie bouche ! Est-ce pour la faire vomir dès la pre- 
mière approche ? 

DEMIPHON. 

Tu es amoureux , par PoUux, j'en suis sûr, à voir 
comme tu m'en remontres. Pourquoi donc, si c'est là tout 
ce que tu juges nécessaire, ne nous emparerions-nous 
pas d'un cuisinier pour nous préparer chez toi un dîner 
qui Toccupe jusqu'au soir? 

LTSIMAQUE. 

Oui , je suis de ton avis. C'est parler comme il faut , 
en homme qui sait aimer. 

• DEMIPHOir. 

Qu'est-ce qui nous arrête? que n'allons -nous au 
marché , nous procurer ce qu'il nous faut pour un beau 
régal ? 

V. 19 
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LTSIMÀCHUS. 

Equidem te sequor. 
Atque , hercle y invenies tu locum illi , si sapis. 
NuUuin, hercle, praeter hune diem, illa apud me erit: 
M etuo ego uxorem , cras si rurc redierit , 
Ne illam heie obfendat. 

DEMIPHO. 

Res parata 'st , sequere me. 



CHARINUS, EUTYCHUS*. 

GHARINUS. 

Sumne ego homo miser, qui nusquam bene queo quies- 

cere ? 
Si domi sum , foris est animus : sin foris sum , animus 

domi 'st. 
Ita mihi in pectore atque in corde facit amor incen- 

dium : 
Ni oculos lacrumae défendant, jam ardeat^ credo, caput. 
Spem teneo, saluteni amisi : redeat an non, nescio. 
Si obprimit pater, quod dixit, exsulatum abiit salus: 
Sin sodalis , quod promisit , fecit , non abiit salus. 
Sed tandem si podagrosis pedibus esset Eutychus , 
Jam a portu rediisse potuit. Id illi vitium maxumum'st, 
Quod nimis tardus est , advorsum mei animi senten- 

tiam. 

* Acius III, Sceua iv. 
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LTSIMAQUE. 

Oui-dà , je te suis ; et tu chercheras aussi , par Her- 
cule, un logis pour elle, je te le conseille. Car, passé 
cette journée, ma foi, elle ne restera pas chez moi. Je 
crains ma femme; si à son retour de la campagne elle 
venait à la rencontrer ici ! 

niMiPHOM. 

L'affaire est arrangée. Viens^ (Us sortent.) 



CHARIN, EUTYQUE*. 

CHARIN. 

Que je suis malheureux ! Je ne puis trouver d'aise et 
de repos nulle part. Suis-je à la maison , mon esprit est 
dehors; suis-je dehors, mon esprit est à la maison. Tel est 
l'incendie que l'amour allume dans mon sein , dans mon 
cœur, que, si les larmes ne venaient au secours de mes 
yeux, ma tête serait, je crois, tout en feu déjà. Je n'ai 
plus que l'espoir, l'existence m'est ravie. Me sera-t-elle 
rendue ou non? je l'ignore. Si mon père enlève l'affaire, 
comme il s'en est vanté, mon âme s'exile et m'aban- 
donne. Si mon ami a rempli sa promesse , mon âme ne 
m'a point abandonné. Mais enfin , quand même Eutyque 
aurait la goutte aux deux pieds, il devrait déjà être revenu 
du port. Il a un grand défaut, c'est une extrême lenteur 
qui me désole. Mais est-ce Inique je vois accourir? Oui, 

* Acte m , Scène it. 

19- 
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Sed isoe est, quem currentem video? ipsus est, ibo ob- 

viam. 
Divom atque hotninum quae spectatrix atque hera eadem 

es hominibus , 
Spem speratam quom obtulisti haac mihi , tibi grateis 

ago. 
Numquid restât? eheu disperii! vol tus neutiquam hujus 

placet ; 
Tristis incedit , pectus ardet : haereo , quassat caput. 
Eutyche. 

EUTTCHUS. 

Heu y Chariae. 

CHAAIHUS. 

Priusquam recipîas anhelitum , 
Uno verbo eloquere : ubi ego sum ? heiccine an apud 
mortuos ? 

EUTTCHUS. i 

Neque apud mortuos , neque heic es. : 

GHARIirUS. 

Salvos su m , iamortalitas I 
Mihi data 'st : hic émit illam ; polchre os sublevit patri. 1 
Inpetrabilior qui vivat nuUus est : die, obsecro : 
Si neque heic , neque Acherunti sum , ubi sum ? 

EUTTCHUS. 

Nusquam gentium. 

CHARIirUS. 

Disperii ! illaec interemit me modo oratio. 

Odiosa est oratio , quom rem agas , longinquom loqui. 
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c'est lui-même; allons à sa rencontre. {Regardant vers 
le ciel) O toi que les dieux et les hommes reconnais- 
sent pour arbitre et pour souveraine ^ toi qui fais luire à 
mes yeux ce rayon d'espoir si attendu , je te rends grâces! 
Pourquoi s'arrête-t-il ? ô ciel ! je suis perdu ! son visage 
ne m'annonce rien de bon. Il s'avance d'un air triste; la 
poitrine me brûle. Je demeure saisi , il secoue la tête. 
Eutyque ! 



EUTTQUE. 

Hélas ! Charin ! 

GHARIN. 

Avant de reprendre haleine, explique-toi en un seul 
mot : où en suis-je? au nombre des vivans ou des morts? 

EUTTQUE. 

Tu n'es ni parmi les morts, ni parmi les vivans. 

CHARIN. 

Je suis sauve ; l'immortalité m'est acquise : ma maî- 
tresse est achetée par lui ; il a su jouer un bon tour à 
mon père. Il n'y a pas d'homme avec qui on soit plus sûr 
de réussir. Dis-moi, je te prie, puisque ma place n'est 
ni sur la terre ni aux bords de l'Achéron , où suis-je ? 

EUTTQUE. 

Je ne saurais dire. 

CHARIN. 

Je meurs ! ce discours m'assassine. Qu'insupportable 
est le discoureur, qui, lorsqu'on veut des faits, vous 
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Quidquid est, ad capita rerum perveni. 

EUTTCHUS. 

Primum omnium ^ 
Periimus. 

GHARINUS. 

Quin tu illud potius nuncias , quod nescio ? 

EUÏYCHUS. 

Mulier alienata 'st abs te. 

GHARINUS. 

Eutyche, capital facis. 

EUTTCHUS. 

Quî? 

GHÀRINUS. 

Quia aequalem et sodalem civem liberum enicas. 

EDTYGHDS. 

Ne di sirint. 

GHARINUS. 

Demisisti gladium in jugulum; jam cadam. 

EtJTTCHUS. 

QuâesOy hercle, animum ne desponde. 

GHARIirUS. 

Nullu'st quem despondeam. 
Loquere porro aliam malam rem : quoi est emta? 

EUTTGHUS. 

Nescio. 
Jam addicta, atqueabducta erat, quom ad portum venio. 
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assomme de paroles. Quel qu'il puisse être, apprends-moi 
le résultat de tes démarches. 

EUTTQUE. 

Pour commencer , nous sommes perdus. 

GHARIN. 

Âpprends-moi plutôt quelque chose que. j'ignore. 

EUTTQUE. 

Ta maîtresse ne t'appartient plus. 

GHARIir. 

Eutyque, tu commets-là un crime capital. 

EXTXrQUE. 

Comment ? 

GHARItr. 

Oui , puisque tu donnes la mort à ton camarade ^ à 
ton ami , à un citoyen. 

EUTTQUE. 

Les dieux m'en préservent 1 

CHARIK. 

Tu m'as plongé dans la gorge un poignard; je ne me 
soutiens plus. * 

EUTTQUE. 

Par Hercule, je t'en prie, ne te décourage pas. 

CHARIN. 

Me décourager! comme si j'existais encore. Apprends- 
moi tout mon malheur. Qui est-ce qui l'a achetée ? 

EUTTQUE. 

Je l'ignore : déjà elle était adjugée et emmenée quand 
j'arrivai au port. 
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GHARINUS. 

Yae mihi! 
Monteis tu quidem tnali in me ardenteis jamdudum 

jacis. 
Perge , excrucia , carnufex , quandoquidem obcœpisti 

semel. 

EUTTCHUS. 

Nec tibi istuc magis dividiae 'st , quam mihi hodie fuit. 

GHARINUS. 

Die, quis émit? 

BUTYGHUS. 

Nescio, hercle. 

CHARINUS. 

Hem, istuccine 'st operam dare 
Bonum sodalem? 

ILUTTCHUS. 

Quid me facere vis ? 

CHARINUS. 

Idem quod me vides, 
Ut pereas. Quin percontatu'syhominisqu» faciès foret, 
Qui illam emisset : eo si pacto posset indagarier 
Mulier? 

EUTYCHUS. 

Heu me miserum ! 

CHARINUS. 

Flere omitte , istuc quod nunc agis. 

EUTTCHUS. 

Quid ego feci ? 
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GHARIir. 

Malédiction ! sais-tu bien qu'il y a une heure que tu 
entasses sur moi des montagnes de mâUK toutes brû- 
lantes? Continue,' bourreau , de me torturer, puisque tu 
as commencé. 

EÏTTTQUE. 

Tu ne peux pas ressentir ce chagrin plus que je ne 
l'ai ressenti moi-même. 

CBiARlTXé 

Dis y qui Ta achetée ? 

EUTTQUE. 

Je Pignore, par Hercule. 

GHARIN. 

Voilà ! c'est ainsi qu'on sert fidèlement un ami ! 

EUTYQUE. 

Que veux-tu que je fasse? 

GHARIir. 

Ce que je fais moi-même, comme tu vois; que tu pé- 
risses. Ne devais-tu pas t'informer de la figure de cet 
acheteur , pour nous mettre ainsi sur la trace , s'il était 
possible? 

EUTTQUE. 

Quelle douleur ! 

GHARIN. 

Dispense-toi de pleurer, c'est tout ce que tu sais faire 
à présent. 

EUTTQUE. 

Qu'ai-je fait? 
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GHARIKUS. 

Perdidisti me et fidem mecum tuam. 

EUTYCHtrS. 

Di sciunt , culpam meam istanc non esse ullam. 

GHARINUS. 

Euge, pap»! 
Deos absenteis testeis memoras : qui ^o istuc credam 
tibi? 

EUTTCHUS. 

Quin tibi in manu est^ quod credas : ego quod dicam, 
id mihi mea in manu 'st. 

GHARINUS. 

De istac re argutus es , ut par pari respondeas ; 
Ad mandata claudus , caecus ^ mutus , mancus , debilis. 
Promittebas te os sublinere meo patri ; egomet credidi 
Homini docto rem mandare^ is lapidi mando maxumo. 



EUTTCHUS. 

Quid ego facerem ? 

GHARIKUS. 

Quid tu faceres? men' rogas? requireres, 
Rogitares, quis esset ^ aut unde esset, qua prosapia, 
Civisne esset , an peregrinus. 

EUTTCHUS. 

Civem esse aibant atticum. 

GHARIirUS. 

Ubi habitaret, invenires saltem, si nomen nequis. 
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GHARIir. 

Tu m'as perdu, et tu perds mon estime. 

EUTYQUE. 

Les dieux sont témoins qu'il n'y a point du tout de 
ma faute. 

GHARIN. 

Oui j c'est cela. Tu attestes les dieux j qui sont loin. 
Comment puis-je t'en croire ? 

EUTYQUE. 

Tu sais ce que tu veux croire ; je sais ce que je dois 
dire. 

CHARIN. 

Dans la conversation , tu es prompt pour la riposte ; 
mais vienne l'occasion d'obliger, tu es boiteux, aveugle, 
muet, manchot, perclus. Tu m'avais promis de faire un 
pied de nez à mon père; je croyaià confier mes intérêts 
à un homme habile , c'est à une pierre des plus lourdes 
que je les ai confiés. 

EUTYQUE. 

Que pouvais-je faire ? 

GHARIIf. 

Ce que tu pouvais faire? tu me le demandes ! [I fallait 
faire des recherches, t'informer qui c'était , d'où il était, 
de quelle famille , s'il était étranger ou citoyen. 

EUTYQUE. 

On m'a dit que c'était un citoyen d'Athènes. 

GHARIN. 

Il fallait découvrir au moins sa demeure, si tu ne 
pouvais savoir son nom. 
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EUTTCHUS. 

Nemo aibat scire. 

GHARINUS. 

At saltem hominis faciem exquireres. 

EUTTCHUS. 

Feci. 

CHARINUS. 

Qua forma esse aibant? 

EUTTCHUS. 

Ego dicam tibi : 
Canum , varum ^ ventriosum , bucculentum , brevicu- 

lum, 
Subnigris oculis, oblongis malis, pansam aliquantulum. 

GHARINUS. 

Non hominem mihi , sed thesaurum nescio quem me- 

moras mali. 
Numquid est, quod dicas aliud de illo? 

EUTTCHUS. 

Tantum , quod sciam. 

CHARINUS. 

Edepoly nae ille oblongis malis dédit mihi magnum ma- 

lum. 
Non possum durare , certum 'st exsulatum hinc ire me. 
Sed quam capiam civitatem , cogito potissumum : 
Megara , Eretriam y Corinlhum , Chalcidem , Cretam , 

Cyprum , 
Sicyonem, Gnidum, Zacynthum, Lesbiam^ Bœotiam? 

EUTTCHUS. 

Cur istuc cœplas consilium ? 
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EUTTQUE. 

Personne ne la connaissait. 

GHARIN. 

Au moins j tu devais demander la figure qu'il a. 

EUTTQUE. 

C'est ce que j'ai fait. 

GHARIN. 

Que t'a-t-on dit? quels sont ses traits? 

EUTYQUE. 

Voici: la tête blanche, cagneux , gros, courte joufQu, 
les yeux bruns , les mâchoires allongées y les pieds un 
peu patauds. 

GHARIN. 

Ce n'est pas un homme que tu me dépeins , c'est je 
ne sais quel assemblage de toutes les difformités. Tu n'as 
pas d'autres renseignemens sur lui? 

EUTYQtJE. 

C'est tout ce que je sais. 

GHARIN. 

Par Pollux, avec ses mâchoires allongées, il me cause 
une peine bien dure. Non , je n'y tiens plus. Le dessein 
en e$t pris , je m'exilerai d'ici. Mais , j'y songe , à quelle 
ville donnerai-je la préférence? Mégare? Erétrie? Co- 
rinthe ? Chalcis ? la Crète ? Cypre ? Sicyone ? Gnide ? 
Zacynthe ? Lesbos ? la Béotie ? 

EUTYQUE. 

Pourquoi formes-tu ce projet ? 
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GHARINUS. 

Quia enim me adflictat amor. 

EUTTCHUS. 

Quid tu ais? quid, quom illuc, quo aune ire paritas, 

veneris? 
Si ibi amare forte obcipias, atque item ejus sit inopia, 
Jam inde porro abfugies ? deinde item illinc , si item 

evenerit ? 
Quis modus tibi exsilio tandem eveniet? quis finis fugae? 
Quae patria aut domus tibi stabilis esse poterit ? die 

mihi. 
Cedo y si bac urbe abis y amorem te heic relicturum pu» 

tas? 
Si id forte ita sat animo abceptum 'st , id pro certo si 

habes, 
Quanto te satiu'st rus aliquo abire, ibi esse, ibi vivere, 
Adeo dum illius te cupiditas atque amor missumfacit? 

GHARIHUS. 

Jam dixisti? 

EUTYCHDS. 

Dixi. 

CHARINUS. 

Finistra dixti : hoc mihi certissumum 'st. 
£0 domum , patrem atque matrem ut meos salutem : 

postea 
Clam patrem patria hac ecfîigiam, aut aliquid capiam 

consili. 

EUTYCHDS. 

Ut conrîpuit se repente , atque abiit! heu misero mihi! 
Si ille abierity mea factum oniDcis dicent esse ingnavia. 
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CHARIN. 

Parce que Tamour fait mon tourment. 

EUTTQUE. 

Eh bien ? quand tu seras arrivé au lieu où tu es im- 
patient d'aller , dis , s'il t'aiTive d'aimer et d'être privé 
encore de tes amours , tu fuiras aussitôt de la ville ? et 
d'une autre encore, si tu éprouves encore même accident ? 
Où sera enfin le terme de ton exil ? où s'arrêtera ta 
fuite? dans quelle patrie , dans quels foyers pourras-tu 
te fixer? Dis-moi, je te le demande, penses-tu qu'en 
partant d'ici tu y laisses ton amour ? Si ton esprit se 
flatte de cette idée, si tu en es assuré, combien vaut-il 
mieux te retirer quelque part à la campagne, y demeu- 
rer, y vivre, jusqu'à ce que la passion pour elle et ton 
amour laissent ton cœur en liberté! 



CHARIir. 

As-tu fini ton discours ? 

EUTTQDE. 

Oui. 

CHARIN. 

Ce discours est inutile ; ma résolution est inébran- 
lable. Je vais à la maison pour saluer mon père et ma 
mère; ensuite je fuirai de ce pays sans les en avertir, 
ou je prendrai quelque parti. (D sort.) 

EtJTTQUE. 

Avec quelle précipitation il s'éloigne et me quitte ! 
Malheureux que je suis ! s'il part , tout le monde m'ac- 
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Certum 'st praeconum jubere jam quantum 'st conducier. 
Qui illam investigent^qut ioveaiant: post ad praetorem 

inlico 
Ibo y orabo ut conquisitores det mihi in vicis omnibus : 
Tfam mi nil relicti quidquam aliud jam esse intellego. 



DORIPPA, SYRA*. 

DOAIPPA. 

Quoniam a viro ad me rus advenit nuncius^ 
Rus non iturum , feci ego ingenium meum , 
Reveni , ut illum persequar^ qui me fugit. 
Sed anum non video consequi nostram Syram. 
Atque eccam incedit tandem : quin is ocius ? 

STRA. 

Nequeo, mecastor, tantum hoc onert 'st, quod fero. 

DORIPPA. 

Quid oneris? 

STRA. 

Annos octoginta et quatuor; 
Et eodem adcedit servitus , sudor , sitis : 
Simul haec, quae porto, deprimunt. 

DORIPPA. 

Aliquid cedo 
Qui banc vicini nostri aram augeam, Syra. 

* Aclus rv , Scena x. 
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cusera d'avoir manqué de zèle. Oui , je vais louer tout 
ce qu'il y a de crieurs publics , pour qu'ils la cherchent 
et qu'ils me la trouvent ; puis , j'irai tout droit au 
préteur, je le prierai de me donner des agens de per- 
quisition y qui courront toutes les rues : car je vois qu'il 
ne me reste plus d'autre ressource. (n sort.) 



DORIPPE, SYRA*. 

DORIPPE. 

Mon mari m'a fait dire qu'il nuirait pas à la cam- 
pagne, et moi j'en ai agi à ma tête, je suis revenue, 
afin de poursuivre qui me fuit. Mais je ne vois plus der- 
rière moi notre vieille Syra. La voici enfin qui s'ap- 
proche. Marche donc plus vite. 

STRA. 

Je ne peux pas , par Castor, avec le fardeau si lourd 
que je porte. 

DORIPPE. 

Quel fardeau? 

STRA. 

Mes quatre-vingt-quatre ans, et, par-dessus, la sei"- 
vitude , la sueur et la soif. Tout ce bagage que je traîné 
à la fois , m'accable. 

DORIPPE, 8*approchaiit d*un autel d* Apollon, à la porte de Démiphoo. 

Donne-n^oi quelque chose , Syra , pour faire une of- 
frande sur cet autel de notre voisin. 

* Acte IV y Scène I. 

V. ^O 
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STHA. 

Da sane hanc Tivgatii lauri. 

Abi jam tu intro. 

STRÀ. 

Eo. 

OORIPPA. 

Apollo j quaeso te , ut des pacetn propitius y 
Salutem et sanitatem nostrae famili», 
Meoque ut parcas gtiato pace propitius. 

SYRA. 

Disperii , perii misera ; vae miserae mihi ! 

DORIPPA. 

Satin' tu sana es, obsecro ? quiJ ejulas ? 

STRA. 

Dorippa mea , Dorippa ! 

DORIPPA. 

Quid clamas, obsecro? 

STRA. 

Nescio quae est mulier intus heic in aedibus. 

DORIPPA. 

Quid mulier ? 

STRA. 

Mulier meretrix. 

DORIPPA. 

Veron' serio ? 

STRA. 

Nimium scis sapere , ruri quae non manseris : 



Digitized by VjOOQ IC 



LE MARCHAND. 307 

S Y R A y détachant une branche de ce qu'elle porte. 

Tu peux offrir cette branche de laurier. 

DORIPPE. 

Va tout de suite à la maison. 

SYRA. 
J'y vais. (^^ ^^^ ^^^ Lysimaque.) 

DORIPPE, déposant la Inranche sur l'autd. 
Apollon y je t'en prie , que ta bonté nous donne des 
jours tranquilles ; conserve en santé les gens de notre 
maison : sois clément et bon pour mon fils. 

s Y R A y revenant tout e£EEurée. 

Je suis perdue ! je suis morte ! O malheureuse ! mal- 
heureuse ! désolation pour moi ! 

DORIPPE. 

As-tu perdu l'esprit? dis-moi : pourquoi ces lamenta* 
tions ? 

SYRA. 

Dorippe ! Dorippe ! ah ! ma maîtresse ! 

DORIPPE. 

Qu'as-lu à crier, de grâce? . 

SYRA. 

Il y a là chez nous je ne sais quelle femme. 

DORIPPE. 

Comment! une femme? 

SYRA. 

Oui , une courtisane. 

DORIPPE. 

Est-ce vrai ? sérieusement ? 

SYRA. 

Tu as eu bon nez , de ne pas vouloir rester à la cam- 

20. 
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Quamvis insipiens potei*at perseatiscere 
lUam esse ainicam tui viri bellissumi. 

DORIPPA.. 

Credo y mecastor. 

STRA. 

I hac meccimy ut vtdeas simul 
Tuam Alcumenam pellicem , Juno mea. 

DORIPPA. 

Ëcastor, vero istuc eo, quantum pote'st. 



LYSIMACHUS*. 

Parum ne est malae rei , quod amat Demipho , 

Ni sumtuosus insuper etiam siet? 

Decem vocasset si ad cœnam summos viros , 

Nimium opsonavit : sed cocos , quasi in mari 

Solet hortator rémiges hortarier, 

Ita hortabatur : egomet conduxi cocum. 

Sed eum demiror non venire ut jusseram. 

Sed qui hinc nam a nobis exit ? aperitur foris. 



DORIPPA, LYSIMACHUS**. 

DORIPPA. 

Miserior niulier , me nec fiet , nec fuit , 
Tali viro quae oubserim : heu miserae mihi ! 

• Actus IV, Scena ii. ** Actus lY, Sœna m. 
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pagne ; et il ne faut pas l'avoir bien bon pour se douter 
que la belle est une maîtresse de ton galantin de mari. 

DOBIPPE. 

Je le crois , par Castor. 

SYRA. 

Viens avec moi, pour voir ta rivale , ton Alcmène , 
ma Junon. 

DORIPPE. 

Par Castor , j'y cours au plus vite. (Elles •ortent.) 



LYSIMAQUE, seul*. 

Ainsi , pour Démipbon , l'amour n'est pas un assez 
grand mal ; il faut qu'il y ajoute la prodigalité^ Quand 
même il aurait dix convives, et des plus considérables, 
ses provisions seraient plus que suffisantes. ,£t ses exhor* 
tations aux cuisiniers ! c'était comme un pilote en mer 
qui exhorte les rameurs. Moi , j'en ai arrêté un ; mais je 
m'étonne qu'il ne vienne pas ainsi que je l'ai ordonné. 
Qui est-ce qui sort de chez nous? la porte s'ouvre. 



DORIPPE, LYSIMAQUE**. 

DORIPPE, sans voir Lysimaque. 

Une femme plus malheureuse que moi !... il n y en a ja- 
mais eu , jamais il n'y en aura. Etre mariée à un homme 

* Acte IV, Scène ix. *' Acte IV, Scène m. 
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Hem y quoi te , et tu quœ habeas , coumeades viro ! 
Hem y quoi decem taleata dotis detuU , . 
Haec ut viderem , ut ferrem bas contumelias ! 

LYSIMAGHUS. 

Perii , hercle ! rure jam rediit ufxor mea : 
Vidisse eam credo mulierem iu aedibus. 
Sed quae loquatur , exaudire hinc non queo. 
Adcedam propius. 

DORIPPA. 

Vae miseras mihi ! 

LYSIMAGHUS. 



Imo mihi. 



DORIPPA. 



Disperii ! 



LTSIHAGHUS. 

Ego quidem, hercle, oppido perii miser! 
Vidit. Ut omneis te, Deraipho, di perduint! 

DORIPPA. 

Pol , hoc est ire quod rus meus vir noluit. 

LYSIMAGHUS. 

Quid nunc ego faciam nisi ut adeam, atque adloquar? 
Jubet salvere suos vir uxorem suam. 
Urbani fiunt rustici. 



DORIPPA. 

Pudicius 
Faciunt illi quam qui non fiunt rustici. 
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LE MARCHAND. 3ii 

de cette espèce ! quel sort affreux ! Voilà ! mettez-vous , 
avec tous vos biens , sous k tutelb d'un époux ! Voilà 
rhomnie à qui j'ai apporté dix talens en dot ; et c'était 
pour souffrir de tels affronts ! 

LTSXMAQUE, à purt. 

Par Hercule , je suis perdu ! ma femme est revenue 
de la campagne : elle a vu , san$ doute ^ la jeune fille 
chez nous. Mais je ne peux pas entendre d'ici ce qu'elle 
dit. Approchons. 

DORIPPE. 

Que je suis malheureuse ! 

LTSIMAQUE, à part. 

C'est plutôt moi. 

BORIPPE. 

Je suis perdue ! 

LTSIMAQUE, à part. 

Moi , par Hercule , je le suis sans ressource. Elle l'a 
vue. Que tous les dieux t'exterminent, Démiphon! 

DORIPPE. 

Par Pollux , c'est donc cela , que mon mari n'a pas 
voulu venir à la campagne? 

LTSIMAQUE, à part 

Que faire , a présent? je n'ai qu'à m'approcher d'elle 
pour lui parler. (Haut) Le mari souhaite le bonjour à sa 
femme. (Elle repousse brusquement sa main ; il prend 
un ton plaisant y avec douceur^ Les gens de la ville de- 
viennent rustiques. 

DORIPPE. 

Ils agissent plus honnêtement que ceux qui ne veulent 
pas l'être. 
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3i2 MERCÀTOR. (▼• 7io.> 

LTSIMACHUS. 

Num quid delinquont rustici ? 

DORIPPA. 

Ecaàtor, minus 
Quam urbani , et multo minus mali quaerunt sibi. 

LTSIMACHUS. 

Quid autem urbani deliquerunt? die mihi. 

DORIPPA. 

Qùoja illa mulier intus est? 

^ LTSIMACHUS. 

Vidistine eam ? 

DORIPPA. 

Vidi. 

LTSIMACHUS. 

Quoja ea sit , rogitas ? 

DORIPPA. ^ 

Resciscam tamen : 
Cupioy hercle, scire : sed tu me tentas sciens. '^ 

LTSIMACHUS. 

Vin' dicam quoja est ; illa , illa edepol y vae mihi ! 

Nescio quid dicam. 

DORIPPA. 

Haeres ? 

LTSIMACHUS. 

Hâu|d vidi magis. 

DORIPPA. 

Quin dicis? 
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LE MARCHAND. 3i3 

LTSIMAQUE. • 

Est-ce qu'on est mal appris à la campagne? 

DORIPPE. 

Beaucoup moins qu'à la ville, et l'on s'y fait beaucoup 
moins de mauvaises affaires. 

LTSIMAQUE. 

En quoi les gens de la ville se sont-ils montrés mal 
appris ? dis-moi. 

DORIPPE. 

A qui appartient la femme qui est là chez nous ? 

LTSIMAQUE. 

Tu Tas vue ? 

DORIPPE. 

Oui. 

LTSIMAQUE. 

Tu veux savoir à qui elle est? ' 

DORIPPE. 

Je l'apprendrai bien toujours. Oui, par Hercule , je 
désire le savoir : mais tu essaies de jouer au fin avec 
moi. 

LTSIMAQUE. 

Tu veux donc que je te dise à qui elle est ? C'est 

c'est Par Pollux, malheur à moi ! je ne sais que dire. 

DORIPPE. 

Tu es interdit ? 

liTSIMAQUE, avec une ironie affectée, pour dissimuler son trouble. 

Jamais on ne le fut davantage. 

DORIPPE. 

Eh ! parle donc. 
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3i4 MEUCATOR. (^ v^ 

LT^IMAGHUS. 

Quio j ^i liçeat. 

Dictum pportuit. 
Non possuin , ita instsis : urge^ quasi pro noxio. 

DORIPPA. 

Scio, innoxiiis. 

LYSIMACHUS. 

Audacter quamvis dtcito. 

BORIPPA. 

Die igitur. 

LTSIMAGHUS. 

£go dicam. 

DORIPPA. 

Atqui dicundum 'st tamen. 

LTSIMACHUS. 

nia est Num etiaiu vis nomen dicam? 

DORIPPA. 

Nihil agis. 
Mauifesto leneo , in noxia es. 

LYSIMACHUS. 

Qua noxia ? 
Ista quidem illa est 

DORIPPA. 

Quœ illa est ? 

LYSIMACHUS. 

Illa 

DORIPPA. 

lohiâ! 
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LE MARCHAND. 3i5 

LYSIMAQUK. 

Eh l si tu veux Je permettre. 

DORIPPE. 

Ce devrait être fait. 

LTSIMAQUE. 

Je ne puis ; tu ne me laisses pas respirer : tu me presses 
comme un criminel. 

DORIPPE. 

Oui , tu es innocent. 

LTSIMAQUE. 

C'est ce que tu peux affirmer avec assurance. 

DORIPPE. 

Alors , parle. 

LTSIMAQUE. 

Je vais parler. 

DORIPPE. 

Tu as beau faire, tii parleras. 

LTSIMAQUE. / 

C'est Veux-tu que je te dise aussi son nom ? 

DORIPPE. 

Détours inutiles. Je te tiens pour convaincu ; tu es 
coupable. 

LTSIMAQUE. 

Coupable! de quoi? Celte femme est 

DORIPPE. 

Qu'est-elle? 

LTSIMAQUE. 

C'est 

D O R I P P E 9 d*un ton de colère et d'impatience. 

Ah! ah! ah! 
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3i6 MERCATOR. (▼. 7^5 ) 

LTSIM'ACHUS. 

Jam si nihil usus esset , jam non dicerem. 

DOniPPA. 

Non tu scis quae sit illa ? 

LTSIMACHUS. 

Imo etiam scio : 
De istac sum judex captus. 

DORIPPA. 

Judex ! jam scio ; 
Hue tu in consilium istam advocavisti tibi. 

LTSIMAGHUS. 

Imo sic sequestro mihi data est. 

DORIPPA. 

Intellego. 

LTSIMAGHUS. 

Nihil , hercle , istius quidquam 'st. 

DORIPPA. 

Numéro purgitas. 

LTSIMAGHUS. 

Nimium negotî reperi : enim vero haereo. 



COCUS, LYSIMACHUS, DORIPPA, SYRA 

GOGUS. 

Agite, ite actutum : nam mi amatori seni 

* Actus rv, Sceoa iv. 
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LE MARCHAISD. Si; 

LTSIMAQUE, se troublant de plus en plus. 

S'il n'y avait pas de nécessité , je me dispenserais de 
le dire. 

DORIPPE. 

Tu ne sais pas qui elle est ? 

LTSIMAQUE. 

Si j je le sais... On m'a pris pour arbitre à son sujet. 

DORIPPE. ' 

Pour arbitre ! Ah , je vois ; et tu l'as fait venir pour 
tenir conseil avec elle. 

LTSIMAQUE. 

Non , les parties l'ont remise en dépôt entre mes 
mains. 

DORIPPE. 

Je comprends. 

LTSIMAQUE. 

Il n'y a rien , par Hercule , de ce que tu penses. 

DORIPPE. 

Tu te hâtes bien de te justifier. 

LTSIMAQUE, à part. 

Dans quel embarras je me trouve! je ne sais comment 
en sortir. 



UN CUISINIER avec sa suite, LtSIMAQUE, 
DORIPPE, SYRA*. 

LE CUISINIER, à ses gens, qui portent des paniers de provisions. 

Allons, vite, marchez: j'ai un souper à préparer pour 

* Acte IV , Scène jy. 
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3i8 MERCATOR. (v. 733.) 

Goqueoda 'st cœna. : atque equidem quom rei^ogito , 
Nobb coquenda 'st , non quoi conducti sumus. 
Nam qui amat , quod amat j si id habet , id habét pro 

cibo : 
Videre , amplecti , osculari , adloqui. 
Sed nos confido onustos redituros domum. 
lie hac : sed eccum qui nos conduxit ^ senex. 

LTSIMAGHUS. 

Ecce autem , perii ? cocus adest. 

cocus. 

Advenimus. 

LYSIMACHUS. 

Abi. 

cocus. 
Quid ? abeam ? 

t^TSIMÀGltUS. 

St, abi. 
cocus. 

Abeamne ? 

LYSIMACHUS. 

Abi, 
cocus. 
Non estis cœnaturi ? 

LYSIMACHUS, 

JaiB saturi sumus. 
Sed interii ! 

DORIPPA. 

Quid ais tu? etiaoïne haec illi tibi 
Jusserunt ferri , quos inter judex datus ? 
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LE MARCHAND. 3l9 

un vieillard amoureux. Mais , en y réfléchissant , ce n'est 
pas pour l'homme qui nous paie que nous ferons le 
souper^ c'est pour nous : car l'amant qui possède fohjet 
aimé se repaît de la vue , des embrassemens , des bai- 
sers, des doux propos. Quaht à nous, j'espère que nous 
nous en retournerons au logis bien lestés. Venez. Majs 
voici le vieillard qui nous a loués. 

ttSIMAQUE. 

Ne voilà-t-il pas! Je suis perdu : le cuisinier ar- 
rive ! 

LE CUISINIER. 

Nous voici. 

LTSIMAQUE, ha». 

Va-t'en. 

LE CUISINIER. 

Comment ! que je m'en aille? 

LYSIMAQUE, bas. 

St. Va-l'en. . 
M'en aller ? 
Va-t'en. 



LE GUISINtS^R. 



LTSIMAQUE, bas. 



LE CUISINIER. 

Est-ce que vous ne voulez plus souper ? 

LTSIMAQUE, bas. 

Nous sommes rassasiés. (^ part) Mais je suis mort ! 

D G R J P P E , montrant les provisions d'un air d'ironie. 

Dis-mot^ est-ce aussi un envoi de la part de ceux dont 
tu as été nommé arbitre? 
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3ao MERCATOR. (v. 744) 

- COCUS. 
Haeccine tua est arnica ^ quam dudum mihi 
Te amare dixti j quom opsonabas ? 

LTSIMACHU.S. 

Non taces? 
cocus. 
Salis scitum filum mulieris : virum , hercle , avet. 

LYSIMACHUS. 

Abin' dierectus? 

cocjus. 
Haud mala est 

LYSIMACHUS. 

At tu malus, 
cocus* 
Scitam^ hercle, opinor satis concubinam banc. 

LYSIMACHUS 

Non abîs? 
Non ego sura , qui te dudum conduxi. 

cocus. 

Quid est ? 
Imo, bercle, tu istic ipsus. 

LYSIMACHUS. 

Vae misero mihi! 
cocus. 
Nempe uxor ruri est tua , quam dudum dixeras 
Te odisse aeque atque angueis. 
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LE MARCHAND. 3a i 

LE CUISINIER. 

Est-ce là ta maîtresse, dont tu es si amoureux, à ce 
que tu me disais tout-à^l'heure en achetant les provi- 
sions ? 

LTSIMAQtJE, bas. 

Veux-lu te taire? 

LE GUISliriERv 

C'est un beau brin de femme. Par Hercule ^ elle a l'air 
d'une friande. 

tTSIMAQUE. 

T'en iras-tu , pendard ? 

LE CClSI]!ri£R. 

Elle n'est pas déplaisante. 

LTBIMAQUE. 

Tu l'es bien^ toi. 

LE CUISINIER. 

Elle doit faire, par Hercule, une charmante com^ 
pagne de lit. 

LYSIMAQUE. 

T'en vas-tu ? ce n'est pas moi qui t'ai dit de venir. 

LE CUISINIER. 

Comment? si fait, par Hercule, tôi-itiême. 

LTSIHAQUE, à part 

Hélas ! malheur à moi ! 

LE CUISINIER. 

Â telles enseignes que tu me disais que ta femme est 
à la campagne , et que tu la hais à l'égal des serpens. 

V. 2 1 



Digitized by VjOOQ IC 



322 MERCATOR. (v- 75a.) 

liTSIMACHUS. 

Egon' istuc dixi tibi ? 
cocus. 
Mihi quidem , hercle. 

LTSIMACMUS. 

Ita me amabit Jupiter , 
Uxor^ ut ego illud nunquain dixi. 

DORIPPA. 

Etiam negas? 

COCUS. 

Non te odisse aibat, uxorem verum suam. 

DORIPPA. 

Palam istaec fîunt , te me odisse. 

LTSIMACHUS. 

Quin nego. 
cocus. 
Et uxorem suam ruri esse aibat. 

LTSIMACHUS. 

Haec ea est. 
Quid mihi molestus ? 

cocus. 
Quia me non gnovisse ais. 
Ni metuis tu istanc ? 

LYSIUdACHUS. 

Sapio ; nam mihi unica 'st. 
cocus. 
Vin' me experiri ? 

LTSIMACHUS. 

Nolo. 
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LE MARCHAND. Sti't 

LYSIMAQUE. 

Moi! j'ai dit cela à toi? 

LE CUISINIER. 

Oui, par Hercule, à moi. 

LTSIMAQUE, « Dorippe. 

Que Jupiter me protège , ma femme, comme il est faux 
que j'aie tenu un tel langage. 

DORIPPE. 

Oui, nie-le. 

LE CUISINIER, i Dorippe. 

Ce n'est pas toi qu'il hait ; il me parlait de sa femme. 

DO B I PP E , i Lysimaque. 

La chose est claire, je te suis odieuse. 

LTSIMAQUE. 

Non , ce n'est pas vrai. 

LE CUISINIER. 

Et il m'a dit qu'elle était à la campagne. 

LTSIMAQUE, montrant Dorippe. 

C'est elle-même. Pourquoi m'ennuies-tu ? 

LE CUISINIER. 

Parce que tu prétends ne pas me connaître. Est-ce 
que tu as peur de sa colère ? 

LTSIMAQUE, se retournant vers Dorippe d'un air doucereux. 

J'ai raison ; car je l'aime uniquement. 

I 

LE CUISINIER. 

' Veux-tu essayer de mon savoir-faire ? 

LTSIMAQUE. 

Non. I, 

ai. 
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:^24 MERCATOR. (v 760.) 

COCtJS. 
Mercedem cedo. 

LtSlBrAGHUS. 

Gras petitOy dabitur : nunc abi. 

Heu misierae tnihi! 

LTSIMAtCktUS. 

Nunc ego verum illud TérbUiii esse experior vêtus : 
Aliquid mali esse propter vicinum malum. 

coous. 
Gûk* bèic adstaibiis? quia abimiis ? mcotamodl 
Si quid tibi evenit ^ id lion e^t culpa mea. 

LTStMACHUS. 

Quin y me eradicas mislei'uni. 

cocus. 

Scio jam quid velis , 
Nempe hinc me abiré vis. 

LTSIMAGHUS. 

Yolo f inquaiâ. 
cocus. 

Abibitur, 
Drachmam date. 

LYSIMACHUS. 

., Dabitur. 

COCUS. 

Dari ergo , sis , jubé. 
Dari potest interea dum illi pbnunt. 

ttSIMACHUS. 

Quin abis ? 
Potin' ut molestus ne sis? 
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LE MARCHAND. 3^5 

LE CUISINIER. 

Paye-moi. 

LTSIMAQUE. 

Reviens demaiq, on te paiera; aujour(i'^^i , va- t'en. 

DORIPPE. 

O malheureuse que je suis ! 

LTSIMAQDBy à purt. 

Je reconnais à présent par expérience la vérité de ce 
vieux proverbe : Qui a mauvais voisin , mal lui vient. 

LE CUISIinERy àsesgens. 

Pourquoi restons-nous ici? allons-nous-en. (^ Lysi" 
moqué) S'il t'arrive quelque chose , ce n*est pas ma faute. 

LTSIMAQUE. 

£h \ tu me désespères , tu m'assassines. 

LE CUISINIER. 

Je devine ce que tu désires, c'est que je m'en aille. 

LTSIMAQUE. 

Oui , certes* 

LE CUISINIER. 

On s'en ira. Dopne-moi une drachme. 

^.TSIMAQUE. 

Ou te la donnera. 

LE CUISINIER. 

Fais-moi la donner surrlechamp, si lu veux bien; on 
le peut 9 pendant que mes gens déposent les paniers. 

« LTSIMikQUE. 

T'en iras-tu? veux-tu me débarrasser de ta présence? 
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3a6 MERCATOR. {^. 77o.) 

COCUS. 

Agite, adponite 
Opsonium îstuc ante pedes illi seni. 
Haec vasa aut mox, aut cras jubebo abs te peti : 
Sequimini. 

LTSIMACHUS. ' ''' 

Portasse te illum mirari cocum , 
Quod venity atque haec adtulit : dicam quid est 

DORIPPA. 

Non miror , si quid daxnni facis , aut flagiti. 
Nec, pol, ego patiar, sic me nubtam tam maie, 
Measque in aedeis sic scorta obductarier. 
Syra , i , rogato meum patrem verbis raeis , 
Ut veniat ad me jam simul tecum. 

SYRA. 

Eo. 

LTSIMACHUS. 

Nescis, negotî quid sit, uxor, obsecro : 

Conceptis verbis jam jusjurandum dabo., 

Me nunquam quidquam cum illa : jamne abiit Syra? 

Perii, hercie ! ecce autem haec abiit : yae misero mihi! 

At te, vicine, di deœque perduint, 

Tua cum a mica cumque amationibus. 

Subspicione inplevit me indignissume ; 

Concivit hosteis. Domi uxor est acerruma. 

Ibo ad forum, atque Demiphoni haec eloquar, 

Me istanc capillo protracturum esse in viam, 

Nisi hinc abducit , quo volt , ex hisce aedibus. 
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LE MARCHAND. 3^7 

LE CUISINIER, àsesgèos. 

Allons , posez ces provisions devant le vieillard , à 
ses pieds, {ui Xjrsimaqué) J'enverrai tout*à-l'heure ou de- 
main chez toi reprendre les paniers. {^ ses gens) Venez. 

(Ils partent.) 
LYSIMAQUEy 8*approcliant de Dorippe. 

Tu es peut-être étonnée de voir ce cuisinier et ce qu'il 
apporte ; je t'expliquerai ce que c'est. 

DORIPPE. 

Non , je ne m'étonne pas que tu perdes ton bien et que 
tu te déshonores. Et moi , par Pollux , je ne veux pas 
rester plus long-temps si mal mariée, ni souffrir qu'on 
introduise des prostituées chez moi. Syra, va chez mon 
père, prie-le de ma part de venir ici avec toi sur-le- 
champ. 

SYRA. 

J'y vais. 

(Elle sort pendant que Lysimaque est tourné vers Dorippe.) 

LTSIMAQUE. 

Tu ne sais pas de quoi il s'agit , ma femme ; je t'en 
prie : je suis prêt à te jurer, dans les termes les plus for- 
mels, que je n'ai jamais rien eu de commun avec elle. 
{Il se tourne pour parler à Syra) Syra est déjà partie ? 
je suis perdu, par Hercule * {Pendant quHl regardait d'un 
autre coté, sa femme est sortie) Ne voilà-t-il pas celle-ci 
qui s'est en allée? malheur à moi ! Mais toi, maudit 
voisin, que les dieux et les déesses te confondent, avec 
ton amante et tes amours. Il amasse sur moi les soupçons 
les plus indignes ; il me suscite une guerre. C'est qu'il 
n'y a pas à plaisanter avec ma femme. Je vais au forum , 
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3a8 MERCATOR. (v 79^) 

Uxor, heus uxor, quamquain tu irata es inihi , 
Jubeas, si sapias, haec îotro hinc abferrier : 
Ëadem licebit mox cœDare rectiiis. 



SYRA, EUTYCHUS*. 

STRA. 

Hera quo me misit ad patrem y non est domi ; 

Bus abiîsse aibant : nunc domum renuncîo. 

Ecastor , lege dura vivont mulieres , 

Multoque iniquiore miseras , quam viri. 

Nam si vir scortum duxit clam uxorem suam j 

Id si rescivit uxor j inpupe 'st viro. 

Uxor viro si clam domo egressa 'st foras , 

Viro fit causa, exigitur matrimonio. 

Utinam lex esset eadem , quae uxori est , viro ! 

Nam uxor contenta est , quae bona est , uno viro. 

Qui minus vir una uxore contentas siet ? 

Ecastor y faxim, si itidem plectantur viri j 

Si quis clam uxorem duxerit scortum suam , 

Ut illae exiguntur^ quae in se culpam conmerent; 

Plures viri sint vidui, quam nunc mulieres. 

ActiLS IV, S<!eDa v. 
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LE MARCHAIÏD. 329 

et je lui déclare que je prendrai sa belle par les che- 
veux , et la jetterai dans la rue , s'il ne Temmène où il 
voudra , et n'en délivre ma maison. (// appelle) Ma 
femme ! dis donc , ma femme ; il ne faut pas que ta co- 
lère contre moi t'empêche de faire eipporter tout ceci 
chez nous {montrant les proi^isions); nous aurons ainsi 
de quoi mieux souper tantôt. (ilsoit.) 



SYRA, EUTYQUE*. 

SYRA. 

Le père de ma maîtresse , que j'étais allée chercher , 
n'est pas chez lui : on m'a dit qu'il était parti pour la 
campagne; je reviens rendre réponse. Par Castor,, les 
femmes vivent sous de bien dures lois. Pauvres malheu- 
reuses , comme on les sacrifie aux hommes ! Car qu'un 
mari entretienne secrètement une çourtisape ; si sa femme 
vient à l'apprendre , l'impunité lui est assurée. Qu'une 
femme sorte de la maison , aille en ville secrètement , le 
mari lui fait son procès, elle est répudiée. Pourquoi la 
loi n'existe-t-elle pas pour le mari comme pour la femme 
également? Car une honnête femme se contente d'un seul 
mari; pourquoi un'mari ne se contenterait-il pas d'une 
seule femme ? Par Castor , si l'on punissait les maris 
pour entretenir secrètement des courtisanes , de même 
qu'on répudie les femmes qui se rendent coupables, il y 

* Acte rv, Scène v. 
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33o MERCATOR. (v. 809.) 



EUTTCHTTS. 

Defessus sum urbem totam pervenarier, 
Nihil investigo quidquam de illa muliere. 
Sed mater rure rediit, uam video Syram 
Adstare ante âedeis. Syra. 

SYRA. 

Quis est y qui me vocat ? 

EUTTCHUS. 

Herus atque alumnus tuos sum. 

SYRA. 

Salve ^ alumne mi. 

' EUTYCHUS. 

Jam mater rure rediit? responde mihi. 

STRA. 

Sua quidem salute ac familiae maxuma. 

EUTYCHUS. 

Quid istuc negotî 'st ? 

SYRA. 

Tuos pater bellissuraus 
Amicam adduxit intro in aedeis. 

EUTYCHUS. 

Quomodo ? 

SYRA. 

Adveniens tnater rure eam obfendit domi. 
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aurait plus de maris sans femme, qu'il u'y a maintenant 
de femmes sans mari. 

EUTTQUE. 

Je me suis tué de fatigue à fureter de tous les côtés 
dans la ville , je n'ai pu découvrir aucune trace de cette 
jeune fille. {Apercevant Sjrrà) Mais ma mère est reve- 
nue de la campagne ; je vois Syra devant notre porte. 
{Haut) Syra ! 

STRA. 

Qui est-ce qui m'appelle ? 

EUTTQUE. 

Ton maître , que tu as nourri. 

SYRA. 

Salut , cher enfant. 

EUTTQUE. 

Est-ce que ma mère est revenue de la campagne ? 
dis-moi. 

SYRA. 

Oui 9 et en parfaite santé , ainsi que tout son jnonde. 

EUTTQUE, Toyant Tair soucieux de la vieille. 

Quelle affaire te tracasse ? 

STRA. 

Ton aimable père a introduit ici dans la maison une 
maîtresse. 

EUTTQUE. 

Comment ? 

STRA. 

Ta mère, à son arrivée de la campagne , l'a trouvée 
chez nous. 
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-EDTTCHUS. 

P0I9 haud censebam istarum esse operarum patrem. 
Etiam nunc mulier întu'st? 

SYRA. 

Etiam. 

EUTYCHDS. 

Sequere me. 

(Hisce Tett. editiones coulinuo ista attexunt) 
SYRA. 

a Quid ? Peristratam heic Demiphonis contuor ? 

a Gradus grandit , emittit oculos , circumfert se , obsti- 

pat verticem. 
« Adservabo.hinc rerum quid gerat: magnum est^ quid- 

quid quaeritat. 



PERISTRATA, SYRA, LYCISSA*. 

PERISTRATA.. 

« Diva Astarte , hominum deoriimque vis , vita , salus : 
rursus eadem quae est 

« Pernicies , mors , interitus ; mare , tellus , cœlum , si- 
déra, 

(( Jovis quaecunque templa colimus, ejus ducuntur nutu, 
illi obtempérant, 

<c Eam spectant : quod illi displicet , facile excludunt 
caeteri. 

* Quam scenam statim excipiunt daae alite. 
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EUTYQUE. 

Par PôUux f je ne croyais pas que mon père s'en 
mêlât. Cette femkne est-elle encore à la maison? 

STRA. 

Oui. 

EUTTQUE. 

Vifeos avec moi. 

(On trouve de plus, dans de vieilles éditions , ce qui suit.) 
SYRA. 

« Mais quoi ! je vois ici Përiistrate ^ la femnie de Dé* 
miphon. Elle fait de grands pas^ elle lance des regards , 
ellié va et vient , elle penche la tête eh bas. J'observet*ai 
ce qu'elle fait : il faut qu'elle cherche quelque chose de 
précieux. 



PÉRISTRATE, SYRA, LYCISSA*. 

PÉRISTRATE. 

« Divine Astarté ! toi qui fais là force , la vie , le salut 
des dieux et des hotaimes , et qui es en même tenips 
pour eux , par un effet contraire , destruction , mort , 
calamité funeste; la mer, la terre, les ciéux, les astres, 
tous les théâtres de la puissance dé Jupiter que nous 
adorons , sont régis par ta volonté , t'obéissent , atten- 
dent tes lois : ce que lu condamnes est rejeté par tous , 
ce qui te plaît attire tout ce qui a vie et sentiment. Par 

* Scjiènes ajoutées. 



Digitized by VjOOQ IC 



3^4 MEtlCATOR. (y. SaS.) 

a Quidquid conplacitum , id sequontur , quae vivont 

omnia, atque sentiunt 
a Alîos enicat , exstinguit , alios suo lacté fovet , atque 

erigit : sed quos enicat , 
a Hî vivont, et sapiunt : quos properat alere, ac eri- 

gere, 
a Hi quidam confestim pereunt , atque maie sapiunt mi- 

seri. 
a Jacent benevolenteis , odiosi humum mordent , caput 

reptant , 
a Fremunt , perstrepuntque : quomque piitant vivere , 

tune ruunt maxume ; 
ff Tune, tune student persequi, labant juvenes, itidem 

rapiuntur senes. 
a Uli se amaut: quod amant, amatum Yolunt\ atque 

cognitum. 
« nii vero si amare ea aetate oboœperunt , multo insa- 

niunt acrius. 
a Verum si non amant, oderunt, molesti itidem, atque 

difBcilc;3 ; 
ce Garruli, osores, infensi, iracuudi, sibi suisque invidi. 
a Quod in se olim admisere turpiter, id si fiât mo- 

destius , 
à Nec tolérant, ut œquom est patres : sed clamant, in- 

decenter obstrepunt. 

STRA. 

« Quantum intellego , et hanc maie habet Demipho. 

PERISTRATA. 

Id verum. 
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toi , les uns sont accablés , anéantis , les autres nourris 
de lait et florissans. Mais ceux que tu anéantis vivent 
heureux et sages; ceux que tu aimes à nourrir et à faire 
prospérer ne tardent pas à périr misérablement : leur 
folie est grande. Ils aiment qui les humilie et les dé- 
daigne; ils baisent la poussière , et balayent la terre de 
leur front ; ils frémissent et bourdonnent. Le moment où 
ils croyent le mieux vivre y est celui de leur ruine. C'est 
alors qu'ils se livrent à leur passion. Les jeunes gens . 
chancellent, les vieillards se précipitent; ils ne songent 
qu'à se satisfaire ; ils se complaisent dans cet amour et 
dans ces habitudes. Quand les hommes ont commencé 
d'aimer dans le vieil âge, ils n'en font que plus d'extra- 
vagances avec plus de fureur ; mais quand ils n'aiment 
pas, ils sont hargneux, imposteurs, fâcheux, rabâcheurs, 
mécontens de tout , acariâtres , quinteux , envieux des 
autres et d'eux-mêmes. Après avoir donné dans les excès 
les plus honteux , ils ne pardonnent point , comme de 
bons pères le doivent , quelques fautes légères ; mais ils 
jettent les hauts x;ris , ils font un bruit ridicule. 



STRA. 

<c Si je comprends , elle a aussi à se plaindre de son 
mari Démiphon. 

PJÉRISTBATE. 

« C'est vrai. Mon fils est amoureux éperdûment ; son 
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a Amat filiiis et périt ; id quom resciscit pater , insanit 

vehementius. 
« Qûae istaec intempéries? abegit vir meus olim ipse ad 

mereatum Khodum filium : 
a NuDC ut fert Acaothio y ipse sibimet faciet ex.silium. 
« O iniquom patrem, o infortunatuhi filium, quo te re- 

cipies ? 
a Ubi matrem relinqiies ? sola degam ? filiuih amittnm ? 

non patiar. 
« Yendidit pater ? ubi ubi erit inventa , matet* redimet. 
a Die tu, Lycissa, num in hanc viciniam adductam au- 

tumant? 

LTGI&SA. 

<K In hanc y opincMr, in amici senis quojûsdam eedeis. 

peristrata. 

Heic, pneter Lysimachum, 
« NuUus quem sciam. 

STRÂ. 

Lysimathum noniitiatlt. 
« Mirum ni senes vicini in unum nidum conspiraverint. 

PEAISTRATA. 

c( Dorippam ejus uxorem conveniam. 

LTCISSA. 

Quid cpnvenias ? non eain vides ? 

PERISTRATA. 

« Video equidem : auscultemus, nescio quid secùm irà- 
cunda mussitât. 
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père ne l'a pas plus tôt appris , qu'il s'emporte et fait 
rage. Quel désordre dans les esprits ! Mon mari renvoya 
de chez lui autrefois mon fils , pour qu'il allât à Rhodes 
faire le commerce , et maintenant c'est mon fils , si j'en 
crois Acanthion , qui se condamne lui-même à l'exil. 
Père injuste ! fils infortuné ! où iras-tu ? où laisseras-tu 
ta mère? je vivrai donc seule? je perdrai mon fils? Non , 
je ne puis le souffrir. Ton père a vendu ta maîtresse ; 
ta mère la rachètera , en quelque lieu qu'on la retrouve. 
Parle , Lycisse ; on dit qu'elle a été conduite dans les 
environs d'ici? 

LYCISSE. 

« Oui , près d'ici , je crois dans la maison d'un vieillard 
de ses amis. 

pi5rîstrate. 
a Je ne lui en connais pas d'autre ici que Lysimaque. 

LYCISSE. 

a On nomme Lysimaque. Ou je me trompe fort , ou 
les deux vieillards si près voisins se seront arrangé de 
concert le même nid. 

PIÎRISTRATE. 

« J'irai voir Dorippe sa femme. 

LYCISSE. 

« Tu iras? est-ce que tu ne la vois pas? 

PÉRISTRATE. 

a C'est elle , en effet. Écoutons ; je ne sais ce qu'elle 
murmure entre ses dents , tout en colère. 



asi 
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DORIPPA, SYRA, LYCISSA, PERISTRATA. 

DOAIPPA. 

« Syra non redit , quam adcersitum patrem , jamdiu est 

quod miseram : 
a Tarda nîmium aut lapis obriguit , aut angue demorsa 

cessa vît turgida. 

STRA. 

c( Nuila sutn ^ adest bera , me quaerit. 

DORIPPA. 

Domi manere nequeo : 
ce Bellulam istanc |)ellicem mei non patiuntur oculi: 

exclusissem forast, 
« At me meus continuit Eutychus : sed omnino quod 

fert non creduam. I 

' LTGISSA. 

« Audin', hera? 

PERISTRATA. 

Audio : sine pergat. 

LTCISSA. 

Sino. 

i 

DORIPPA. 

Amici inquit senis 
(c Gratia hue ad nos venisse : habet venalem , amanti 

dum detrahat filio. 
« Haec quidem aut viri aut gnati fallacia : dissident sen- 

tentiae. 
« Sequestro vir ait datam : eamdem vero venaiem dicit 

filius. 
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DORIPPE, SYRA, LYCISSA , PÉRISTRATE. 

DORIPPE. 

a Syra ne revient pas ; il y a long-temps que je l'ai 
envoyée chercher mon père : il faut qu'elle se soit pétri- 
fiée à force de lenteur , ou que la morsure d'un serpent 
ait paralysé ses membres enflés. 

STRA. 

cr Je suis perdue ; ma maîtresse est là qui me cherche. 

DORIPPE. 

a II m'est impossible de rester à la maison : je ne 
saurais supporter la vue de cette charmante rivale. Je 
l'aurais mise à la porte, si mon fils Eutyque ne m'avait 
pas retenue. Mais je ne croirai jamais tout ce qu'il me 
raconte. 

LT C I SS £ , bas à Péristrate. 

a Entends-tu , ma maîtresse ? 

PÉRISTRATE. 

<c Oui ; laisse-la continuer. 

LTCISSE. 

ce Je ne l'empêcherai pas. 

DORIPPE. 

a II dit que c'est pour le vieillard, ami de mon mari , 
qu'elle est venue chez nous. Ce vieillard l'a mise en vente 
pour la dérober à son fils qui l'aime. C'est mon fils, 
ou mon mari qui ment ; leurs discours ne s'accordent 
pas. li'un dit qu'il l'a reçue en dépôt, l'autre qu'elle est 
à vendre. 



22. 
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SYRA. 

ff Ibo de inproviso obviam , ne cessasse întellegat. 

PORIPPA. 

Istaec filio 
<c NoD credam , qui obsequitur patri : buic^vero ut mero 

cuculo j 
a Id certum est meutiri ampli ter : equidem coquo cre- 

duam. 
« Eccam Syram ^ ut currit venefica. Syra ! 

STRA. 

Quis me vocat? 

PORIPPA. 

ce Malum quod di tibi daaunt. 

SYRA. 

Hera , si sapis , hoc potius 
« Tuae pellici, et niarito dato. 

DORIPPA. 

Ob istuc dictum tibi non amplius irascor. 
« Sed ubi pater ? quid cessât ? an hominem podagra 
inpedit ? 

STRA. 

« Nec podagricus nec articularius est , quem rus dueunt 
pédes. 

doJrippa. 
« Non domi ? 

SYRA. 

Non. 

DORIPPA. 

Ubi? 
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STRA. 

a J'irai me présenter tout de suite à elle , pour qu'elle 
ne croie pas que je me sois amusée. 

DORIPPE. 

uNon, je n'en crois pas mon fils, il s'entend avec 
son père. Mais lui-^ ce franc coucou , il est bien résolu 
à ne se pas faire faute de mensonges. J'en croirai le 
cuisinier. Voilà Syra; comme elle court , la vieille sor- 
cière. Syra ! 

STRA. 

tf Qui m'appelle ? 

DORIPPE. 

(c La pest^ t'ëtouffe , de par tous les dieux ! 

STRA. 

« Envoie-la plutôt , si tu m'en crois , à ton niari et à 
sa belle. 

- DORIPPE. 

« En faveur de ce bon mot , je te pardonne. Mais où 
est mon père ? pourquoi ne vient-il pas ? est-ce que la 
goutte le retient? 

STRA. 

a II n'a la goutte ni aux pieds ni aux jointures ; ses 
jambes le portent à la campagne. 

DORIPPE. 

a II n'est pas chez lui ? 

STRA. 

a Non. 

DORIPPE. 

« Oïl est-il ? 



Digitized by VjOOQ IC 



34a MERCATOR. (v. 871.) 

STR4. 

Ruri esse autumant. 
« Atque Qumquid redeat iocertum hodie : cum villico 
ration is satis. 

DORIPPA. 

<x Onmia mibi hodie eveniunt prseter sententiam : non 

vivaoi vesperi , 
a Nisi illanc a me scelestam abigam : eo domum. 

LTCISSA. 

Hera, abit. 

PERISTRATA. 

« Hem, abit? coapella. 

LYCISSA. 

Dorippa, Dorîppa. 

DORIPPA. 

Quid molestiae 
« Hoc est? quis me revocat? 

PERISTRATA. 

Non sum molesta : sed benevolens, 
« Et amica te conpellat tua Peristrata : mane quaeso. 

DORIPPA. 

« Hem Peristrata, te pol non gnoram: mala bilis crucial 
« Me atque exagitat. 

PERISTRATA. 

Istuc volo , quaeso , ne neges , 
« Te audivi modo : die raihi , quae te nunc habet solli- 
citudo ? 



Digitized by VjOOQ IC 



LE MARCHAND. 343 

STRA. 

(c On m'a dit qu'il était à la campagoe ; on n'est pas 
sûr qu'il revienne aujourd'hui. Il n'a pas mal de comptes 
à régler avec sou fermier. 

DORIPPE. 

ce Tout semble fait aujourd'hui pour me contrarier. 
J'aurai vécu avant la fin du jour, si je n'ai chasse de 
chez moi cette coquine. Je rentre. 

L Y CISSE 9 à Péristrate. 

a Ma maîtresse , elle s'en va. 

P:éRISTRATE. 

« Oui , elle s'en va. Rappelle-la. 

LTCISSE. 

« Dorippe ! Dorippe ! 

DORIPPÈ. 

<c Quelle est cette importunité? qui me rappelle? 

PÉRISTRATE. 

<x Ce n'est pas une importune qui te parle ; c'est quel- 
qu'un qui te veut du bien , c'est ton amie F^ëristrate : 
demeure , je te prie. 

DORIPPE. 

« Âh ! Péristrate ! par Pollux , je ne te reconnaissais 
pas. J'ai un tourment qui me remue la bile et me boule* 
verse. 

PiRISTRATE. 

et C'est pour cela que je veux te parler ; je t'en prie ,. 
ne t'en défends pas. Je t'ai entendue tout-à-rheure. Dis- 
moi quel est ton chagrin. 



Digitized by VjOOQ IC 



344 MERCATOR. - (v. 88i.) 

DORIPPA. 

(c Peristrata , sic di tibi UDicum gnatum sospitent , da 

mihi benignius opéra m ; 
« NuUa dari mihi poterit raelius : par est œtas; una cre- 

vimus , 
ff Pares aetate habenius viros ; nuUi conloquar lubentius. 
tf Sollicitor merito quidem ^ quid tibi animi esse nunc 

possiet, 
ce Si amicam hac aetate ante oculos tuus adduxerit De- 

mipho ? 

PERISTRATA. 

a Adduxit ? 

DORIPPA. 

Factum. 

PERISTRATA. 

Domi est? 

DORIPPA. 

Domi : imo coci 
(c G)nducti : parabatur convivium , ni meus disturbas- 

set adventus omnia. 
« Senem miserum Venus et Cupido alieno satis vexant 

tempore. 

PERISTRATA. 

ce Sed ista levia sunt , Dorippa : utinam non ego essem 
miserior ! 

DORIPPA. 

oc Levia ? 

PERISTRATA. 

Levia quidem. 



Digitized by VjOOQ IC 



LE MARCHAND. 34^ 

DORIPPE. 

a Périslrate , qu'ainsi les dieux conservent ton fils 
unique! Donne-moi toute ton attention. Je ne pouvais 
choisir une meilleure confidente. Notre âge est le même , 
nous avons grandi ensemble; nos deux époux sont éga- 
lement âgés. Il n'y a personne avec qui j'aime mieux 
m'entretenir. Je suis inquiète de savoir, j'ai mes raisons 
pour cela, quel serait ton sentiment, si ton mari Démi- 
phon, à son âge, prenait sous tes yeux, chez lui, uno 
maîtresse. 

PlÉRrSTRATE. 

a Le tien en a pris une? 

DORIPPE, 
a Oui. 

PÉRISTKA.TE. 

« Elle est chez toi ? 

DORIPPE. 

<c Chez moi : et même on avait fait venir des cuisi- 
niers ; on préparait un festin , si mon arrivée n'avait 
troublé la fête. Le misérable vieillard est fort agité par 
Vénus et par l'Amour hors de saison. 

PÉRISTRATE. 

« Ton malheur est peu de chose , Dorippe. Que je 
voudrais n'en avoir pas de plus grand ! 

DORIPPE. 

« Peu de chose ? 

PÉRISTRATE. 

a Peu de chose , en effet. 
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DORIPPA. 

Quae pejora tibî luus faceret ? 

PERISTRATA. 

dc Imo pejoribus pejora. , 

DORIPPA.. 

Quae istaec sunt? quaeso, loquere : 
« Ut tu mihi I ego tibi , quae facto opus sunt demus 

consilium. 
« Vêtus id dictum est , féliciter is sapit , qui periculo 

alieno sapit. 

PERISTRATA. 

« Unicus mihi, Dorippa, est gnatus : scis? 

DORIPPA. 

Scio. 

PERISTRA.TA. 

Hune pater 
a Olim a se extrusit Rhodum. 

DORIPPA. 

Quare ? 

PERISTRATA. 

Quoniam amaret. 

DORIPPA. 

a Ob id ipsum? 

PERISTRATA. ' 

Id quidem nunc quoque, quom ancillam domum 
(( Adduxisset, banc rcsciscens pater produxit, venalem 
praebuit. 

DORIPPA. 

a Âtat gnovi ; verum dixerat filius : ego mariti amicain 

putabam mei. 
« Quoi data est ? 
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DORIPPE. 

a Que ferdit de pis toa époux ? 

PERISTRATE. 

« Pis que tout ce qu'il y a de pis. 

DORIPPE. 

« Que t'est-il arrivé? je te prie, parle, afin que nous 
nous donnions conseil Tune à l'autre sur ce que nous 
avons à faire. Un vieux proverbe dit qu'on est heureux 
de s'instruire, en s'instruisant par l'expérience d'autrui. 

PjéRlSTRATE. 

(c J'ai un fils unique, Dorippe; tu le sais? 

DORIPPE. 

« Oui. 

PERISTRATE. 

« Son père le bannit de la maison il y a quelque temps, 
en l'envoyant à Rhodes. 

DORIPPE. 

« Pourquoi ? 

PERISTRATE. 

« Parce qu'il était amoureux. 

DORIPPE. 

a Pour cela ? 

PERISTRATE. 

ce Et maintenant encore autre tour : mon fils avait 
ramené une esclave ; son père l'a su ; il l'a déterrée , 
et l'a mise en vente. 

DORIPPE, à paît. 

« Ah ! ah ! je vois : mon fils avait dit la vérité. Moi , 
qui croyais que c'était la maîtresse de mon mari ! (Haut) 
A qui l'a-t-il vendue? 



Digitized by VjOOQ IC 



348 MERCATOR. (v. 899.) 

PERISTRATA. 

Seni quoîdam in hac amico yiciaia. . 
« Credo heic alium, praeter luom^ amicum habere;ne- 
minem. 

DORIPPA. 

« Ea quidem est. Quid filiiis? 

PERISTRATA. ' r 

Urbem hanc se deserturum autumat. 

DORIPPA. 

a In portu res est : quid si invenerit ? 

PERISTRATA. 

Mansurum credito. > 

DORIPPA. 

(c Praeter spem salvae sumiis, ne dubita : apud me ea 
est. 

PERISTRATA. 

« Âpud te ? ea erat , opinor , de qua loqui te audivi 
modo. 

DORIPPA. 

« Ea. 

PERISTRATA. 

O factum bene : merito te amo^ restituisti filium. 
a Fac -videam. 

DORIPPA. 

Eamus intro. 

PERISTRATA. 

Eamus. Lycissa , ades , 
« Acanthioni haec nuncia : ego ad Dorippam hue de- 
vortam. » 
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PIÉRISTRATE. 

a A un vieillard de ses amis , dans les environs d'ici. 
Je De crois pas qu'il en ait d'autre dans ce quartier que 
ton mari. 

DORIPPE, à part. 

« C'est elle. {Haut) Et ton fils ? 

PIÊRISTRATE. 

« Il déclare qu'il va s'expatrier. 

DORIPPE. 

a L'affaire est au port. Et s'il la retrouve ? 

PÉRISTRATF. 

tf II restera , j'espère bien. 

DORIPPE. 

« Nous sommes sauvées contre notre attente , n'en 
doute pas : elle est chez moi. 

PÉRISTRATE. 

« Chez toi ? c'est celle , je pense , dont je t'entendais 
parler tout-à-l'heure ? 

DORIPPE. 

a Elle-même. 

PIÉRISTRATE. 

« O quel bonheur! que tu mérites bien mon amitié! 
Tu m'as rendu mon fils. Fais-la-moi voir. 

DORIPPE. 

(c Entrons. 

P^RISTRATE. 

« Volontiers. Lycisse, à moi. Instruis Acanthion de 
ce qui se passe. Je vais ici chez Dorippe. » 
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CHARINUS*. 

Limcn superum inferumque, salve, simul autem vale. 
Hue hodie postremum extollo mea domo patria pedem. 
Usus, fructus, victus, cultus jam mihi harunc aedium 
Interemtu'st , interfectu'st , alienatu'st : obcidi ! 
Di pénates meum parentum, familiae Lar pater, 
Yobis mando, meum pareatum rem bene ut tutemini. 
Ëgo mihi alios deos penateis persequar ^ alium Larem , 
Aliam urbem , aliam civitatem : ab Atticis abhorreo. 
Nam ubi mores deteriofres increbrescunt in dies , 
Ubi,qui amici, qui infideleis sint, nequeas pergnoscere, 
Ubique.id eripiatur^ animo tuo quod placeat maxume, 
[bi quidem si regnum detur^ non est cupita civitas. 



EUTYCHUS, CHARINUS**. 

EUTTCHDS. 

Divom atque hominum quae spectatrix atque hera eadem 

es hominibus, 
Spem speratam quoniam obtulisti hanc mihi , grates 

* Acliis V, Scena i. ** Actus V, Scena 11. 
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CH ARIN , seul, se retournant vers la porte, d'où il vienl de sortir *. 

Seuil et linteau , salut , et en même temps adieu. Au- 
jourd'hui , pour la dernière fois , je viens mettre ici le 
pied en sortant de la demeure paternelle. Maison , dont 
j'étais usant et jouissant , où je fus habitant et vivant, tu 
ne m'es plus de rien ; ici tout est fini , tout est anéanti 
pour moi : je suis mort. Dieux pénates de mes parens , 
vénérable Lare de la famille , conservez bien leur for- 
tune , je les recommande à vous; moi, j'irai chercher 
d'autres pénates, un autre Lare, une autre ville, une 
autre patrie : je ne puis plus voir l'Attique. En effet , 
une cité, un pays où la perversité des mœurs se propage 
de jour en jour, où l'on ne peut reconnaître l'ami vé- 
ritable du perfide , où l'on se voit enlever tout ce qu'on 
a de plus cher au monde, une telle cité, un tel pays, 
quand même on pourrait y occuper un trône, n'est pas 
une demeure à souhaiter. 



EUTYQUE, CHARIN, en habit de voyage **. 
EUTYQUE^ sortant de chez son père , sans voir Charin. 

Toi que les dieux et les hommes reconnaissent pour 
arbitre souveraine du monder toi qui m'as offert cet 
espoir si désiré, je te rends grâces. Y a-t-il un dieu qui 
se réjouisse autant que je me réjouis en ce moment? 

* Acte V, Scène i. ** Acte V, Scène ii. 
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Ecquisnam deus est , qui mea nunc laetus laetitia fuat? 
Domi erat quod quaeritabam : ibi sex sodaleis reperi , 
Vitam , Amicitiam , Civitatem , Lœtitiam , Ludum, Jo- 

cum. 
Eorum inventu res deceni simitu pessumas pessumdedî, 
Iram, Inimicitîam , Stultitiam, Exitîum, Pertinacîam, 
Mœrorem, Lacrumas^ Exsilium, Inopiam, Solitudînem. 
Date, di, quaeso, conveninndi mi ejiis celerem copiam. 

CHARTTfUS. 

Àdparatus sum , ut videtis : abjicîo superbiam. 
Egomet mihi cornes, calator, equos, agaso, armiger; 
Egomet sum mihi inperator, idem egomet mihi obedio: 
Egomet mihï fero, quod usu'st : o Cupido, quantus es! 
Nam tu quemvis confidentem facile tuis factîs facis, 
Eumdem ex confidente actutum difSdentem denuo. 



EUTTCHUS. 

Cogito , quonam ego illum curram quaeritatum. 

CHARTNUS. 

Certa re'st, 
Me usque quserere illam , quoquo hinc abducta 'st gen- 

tium. 
Neque mihi ulla obsistet amnis, neque tnons, neque 

adeo mare; 
Nec calor , nec frîgus metuo , neque ventum , neque 

grandinem. 
Imbrem perpetiar, laborem subferam , solem, sitim. 
Non concedam, neque quiescam usquam noctu, neque 

interdius , 
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Chez nous était ce que je me tuais à chercher. J'y ai 
trouvé un collège de six membres , la Vie , l'Amitié , 
la Patrie, la Joie , le Plaisir, la Gaîté. Par celte ren- 
contre, j'ai exterminé du même coup dix des plus grands 
fléaux, Colère, Inimitié, Folie, Ruine, Obstination, 
Chagrin, Larmes, Exil, Détresse, Abandon. O dieux, 
je vous en supplie , faites que je le rencontre sans re- 
tard ! 

G H A R I N , sans -voir Eiityque , et s*adressaiit aux spectateurs. 

Me voilà prêt , comme vous voyez : loin de moi le 
faste orgueilleux. Je suis moi-même ma suite, mon ser- 
viteur , mon cheval , mon palefrenier , mon écuyer ; 
c'est moi qui me commande, et c'est moi-même qui 
m'obéis ; je suis mou porteur de bagage. O Cupidon , 
quelle est ta puissance ! Celui que tu favorises s'assure 
promptement en ton secours ; et , si tu veux , son assu- 
rance se change soudain en découragement. 

EUTTQUE, à part. 

Je songe de quel côté je vais courir le chercher. 

GHARIN, à part. 

J'y suis résolu , je la chercherai en quelque lieu du 
moQde qu'on l'ait emmenée. Aucun obstacle ne m'ar- 
rêtera , ni fleuve , ni montagne , ni mer même. Je ne 
crains ni la chaleur , ni le froid , ni le vent , ni la grêle ; 
je supporterai la pluie, j'endurerai la fatigue, le soleil, 
la soif. Il n'y aura pour moi ni trêve ni repos, ni le jour 
ni la nuit , non certes , avant que j'aie trouvé ma mai- 
tresse ou la mort. 



a3 
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Prius profecio , quam aut amicam aut mortem investi- 
gaverd. 

EUTTCHUS. 

Nêscîo quoja vox ad aurem mihi advolavit. 

GHARINUS. 

Invoco 
Vos, lares vialeis, ut me bene juvetis. 

EUTTCHUS. 

Jupiter ! 
Estne illic Charinus? 

CHARINUS. 

Civeis, beoe valete* 

EUTTCHUS. 

Inlico 
Sta, Charine. 

CHARINUS. 

Qui me revocat? 

I 

EUTTCHUS. I 

Spes, Salus, Victoria. [ 

CHARINUS. j 

Quid me vollis ? 

EUTTCHUS. 

Ire t'ecum. 

CHARINUS. 

Alium comitem quaerite. 
Non admittunt hi me comités j qui teaent. 

EUTTCHUS. 

Qui sunt ei? 



Digitized by VjOOQ IC 



LE MARCHAND. 355 



EUTTQUE. 

Je ne sais quelle voix a volé à mes oreilles. 

GHARIK. 

Je vous invoque, Lares des voyageurs, soyez-moi con- 
stamment en aide. 

EUTYQDE. 

O Jupiter ! est-ce Charin ? 

CHARIPT. 

Citoyens, adieu , adieu. 

EUTTQUE* 

Ne va pas plus avant; demeure, Charin. 

CttARIlf, sans ie retourner pour regarder qui lui parle- 

Qui me rappelle? 

EUTTQUE. 

L'Espérance , le Salut, la Victoire. 

CHARIN, de même. 

Que me voulez-vous? , 

EUTTQUE. 

Marcher avec toi. 

CHARIN, toujours de même. 

Cherchez un autre compagnon ; vous n'allez pas avec 
le cortège qui m'entoure. 

EUTTQUE. 

Quel est-il? 

a3. 
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CHARINUS. 

Cura, Miseria, iEgritudo, Lacrumae, Lamentatio. 

EUTTCHUS. 

Répudia istos comités , atque hoc respice , et revortere. 

CHARINUS. 

Si quidem mecum fabulari vis, subsequere. 

EUTTCHUS. 

Sta inlico. 

GHARINUS. 

Malefacis , properantem qui me conmorare. Sol abit. 

EUTTCHUS. 

Si hue item properes , ut istuo properas, facias rectius, 
Hue secnhdus ventus nunc est, cape modo vorsoriam: 
Heic favonius serenu'st, isteîc auster imbricus : 
Hic facit tranquillitatem , iste omneis fluctus conciet. 
Recipe te ad terram, Charine, hue : non ex advorso 

vides , 
Nimbus ut ater imberque instat? Adspicias nunc ad si- 

nistram 
Cœium ut est splendore plénum, ex advorso vides. 

CHARiiyus. 
Religionem illic objecit : recipiam me illuc. 

EUTTCHUS. 

Sapis, 
O Charine, contra pariter fer gradum , et confer pedem, 
Porrige brachium, prébende : jam tenes? 
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GHARIIf. 

Les Peines , l'Infortune , le Chagrin , les Pleurs , les 
Gémissemens. 

EUTTQUE. 

Laisse là ce cortège , regarde ici le nôtre , et reviens. 

CHARIN. 

Si tu veux t'eutretenir avec moi ^ suis mes pas. 

EUTYQUE. 

Demeure, sur-le-champ. 

CHARIir, s*enalkuit. 

Que tu es importun , de me retenir quand je suis 
pressé ! Le soleil fuit 

EUTYQUE, ranêtant. 

Au lieu d'aller si vite par là , tu feras mieux de venir 
ici en toute hâte. Le vent favorable souffle de ce côté : 
tu n'as qu'à virer la voile. Ici le Zéphyr , là les Autans 
orageux. L'un apporte le calme, les autres soulèveront 
toutes les vagues. Reviens ici prendre terre, Charin. Ne 
vois-tu pas devant toi les noirs nuages et la pluie qui 
menacent? Regarde à gauche (vers la maison de Lysi- 
maqué) ; quelle sérénité dans le ciel ! 

GHARIir. 

Ses présages m'ont intimidé. Je retourne par là (je 
dirigeant du coté d'Eutjrque). 

EUTYQUE. 

Tu as raison , Charin ; porte tes pas vers moi , et ap- 
proche-toi de mon côté. Tends-moi ta main , prends la 
mienne : tu la tiens ? 
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CHARINUS. 



EDTTCHUS. 



Teueo. 

Tene. 



Quo nunc ibas? 

CHARIirUS. 

Exsulatum. 

EUTYCHUS. 

Quid ibi facere vis ? 

GHARINUS. 

Quod miser. 

EUTYCHUS. 

Ne pave, restituam jam ego te in gaudia , antequam is. 

GHARINUÇ. 

Eo. 

EUTYCHUS. 

Maxume quod vis audire , id audies quod gaudeas. 
Sta inlico, amlcus advenio multum benevolens. 

CHARIWUS. 

Quid est? 

EUTYCHUS. 

Tuam amicam 

CHARINUS. 

Quid eam? 

EUTYCHUS. 

Ubi sit ego scio. 

CHARINUS. 

Tun' obsecro ? 
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CHARIN. 

Oui. 

EUTYQUE. 

Tiens-la bien. Oîi allais-tu? 

CHARIN. 

£n exil. 

EUTTQUE. 

Quelle vie y veux-tu mener ? 

CHARIN. 

Celle d'un infortuné. 

EUTYQUE. 

Bannis la crainte ; je vais te rendre le bonheur avant 
que tu partes. 

CHARIN. 

Je pars. 

EUTYQUE. 

Apprends une nouvelle que tu souhaites le plus d^ap- 
prendre , et qui doit te charmer. Detneure , sans te faire 
prier; je viens à toi avec un grand désir de t'obliger. 

CHARIN. 

Qu'y a-t-il ? 

EUTYQUE. 

Ta maîtresse 

CHARIN. 

Eh bien? 

EUTYQUE. 

Je sais où elle est. 

i 

CHARIN. 

Toi , vraiment? 
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EUTYCHUS. 

Sanam et salvam. 

GHAKIirUS. 

Ubi eam salvam? 

EUTYCHUS. 

Quo ego scio. 

GHABINUS. 

£go me mavelim. 

EUTYCHUS. 

Potin' ut animo sis tranquillo ? 

CHARINUS. 

Quid si animus fluctuât? 

EUTYC^US. 

Ego istum in tranquillo et tuto sistam, ne time. 

CHARINUS. 

Obsecro te, loquere ubi sit, ubi eam videris. 
Quid taces ? die ^ enicas me miserum tua reticentia. 

EUTYCHUS. 

Non iQnge hinc abest a nobis. 

CHARIIÏUS. 

Quin ergo conmonstras , si tu vides ? 

EUTYCHUS. 

Non video , hercle , nunc , sed vidi modo. 

CHARIirUS 

Quin y ego videam, facis? 

EUTYCHUS. 

Faciam. 
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EUTTQUE. 

Saine et sauve. 

CHARIN. 

Saine et sauve, en quel lieu? 

EUTTQUE. 

Je sais où. 

GHARIN, ivredejoie. 

C'est plutôt moi qui devrais le savoir. 

EUTTQUE. 

Peux- tu bien te calmer? 

V CHARIir. 

Et si mon âme est en proie à la tourmente ? 

EUTTQUE. 

Je lui rendrai le calme et la mènerai à bon port. Ne 
crains rien. 

GHARIN. 

Je t'en prie, dis-moi où tu l'as vue. Tu te tais? parle; 
ton silence me tue. 

EUTTQUE. 

JÇlle n'est pas loin de nous. 

GHARIN. 

Montre-la-moi donc , si tu la vois. 

EUTTQUE. 

Je ne la vois pas à présent , par Hercule; mai^ je lai 
vue il n'y a qu'un instant. 

GHARIN. 

Que ne me la fais-tu voir ? 

EUTTQUE. 

C'est ce que je veux faire. 
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CHARINUS. 

Longinquom istuc amanti est. 

EUTYCHtJS. 

Ëtiam metuis? cm nia 
Conmonstrabo : amicior mihi nuUus vivit, atque is est, 
Qui illam habet , neque est quoi magis me velle melius 
aequoni siet. 

GHARIirUS. 

Non euro istue y illam quaçro. 

EUTYCHUS. 

De illa ergo ego dico tibi. 
Sane hoc non in mentem venit dudum , ut tibi [dicerem]. 

GHARiisrus. 
Die igitur, ubi illa est? 

EUTYCHUS. 

In nostris aedibus. 

CHARINUS. 

^deis probas , 
Si tu vera dicis , polchre aedificatas arbitror. 
Sed quid ego istuc credam ? vidistin' ? an de audito 
uuncias ? 

EUTYCHUS. 

Egomet vidi. 

CHARINUS. 

Quis eam adduxit ad vos ? 

EUTYCHUS. 

Inique rogas. 

CHARINUS. 
Vera dicis. 
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GHARIN. 

Que tu es lent au gré de mon amour ! 

EUTTQUE. 

Peux-tu craindre encore? Je vais t'instruire de tout. 
Il n'y a personne au monde qui soit plus mon ami que 
l'homme qui la possède , personne à qui je doive être 
plus affectionné. 

CHARIPr. 

Cela m'inquiète peu , c'est elle qui m'intéresse. 

EUTTQUE. 

C'est d'elle aussi que, je te parle. A propos , j'avais 
oublié tout-à-l'heure de te dire 

GHARIN. 

Apprends-moi où elle est. . 

EUTTQUE. 

Dans notre maison. 

GHARIN. 

Maison charmante, si tu dis vrai, et chef-d'œuvre de 
l'art! Mais dois-je en croire ton récit? as-tu vu? ou ne 
parles-tu que par ouï-dire ? 

EUTTQUE. 

J'ai vu de mes yeux. 

GHARIN. 

Qui l'a conduite chez vous ? 

JÇUTTQUE. 

Tu es trop questionneur. 

GHARTN. 

C'est vrai. 
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ECTTCHUS. 

Mihily Charine, te quidem quidquam pudet. 
Quid tua refert, quicum istaec venerif ? 
GHARJirns. 

Dum isteic siet. 

EUTTCHUS. 

Est profecto. 

CHARÏNUS. 

Opta ergo ob istunc nuncium quid vis tibi. 

EUTTCHUS. 

Quid, si optabo? 

CHARIirUS. 

Deos orato, ut ejus faciant copiam. 

EUTTCHUS. 

Dérides. 

CHARINUS. 

Servata res est demum j si illam videro. 
Sed qiûn ornatum hune rejicip? Heus aliquis, heus actu- 

tum hue foras 
£xite y illinc pallium mihi hue ferte. 

EUTTCHUS. 

Uem nunc tu mihi ut [places ! 

CHARINUS. 

Optume adveniens , puere , cape chlamydem atque haec. 

Istînc sta inlico : 
Ut , si haec non sint vera, inceptum hoc itiner perficere 

exsequar. 

EUTTCHUS. 

Non mihi credis? 
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EUTTQUE. 

Tu n'as aucune discrëtion , Charin. Que t'importe 
avec qui elle est venue ? 

GHARIN. 

Pourvu qu'elle soit chez vous ! 

EDTYQUE. 

Elle y est, assurément. 

CHARIN. 

Pour cette bonne nouvelle , demande tout ce que tu 
voudras. 

EtîTYQUE. 

Et si je demande? 

CHARIN. 

Tu prieras les dieux de te l'accorder. 

EUTTQUE. 

Tu te moques. 

CHARIN. 

Je suis sauvé, mais quand je l'aurai vue. Que tardé-je 
à me débarrasser de cet "équipage? {pliant à la porte 
de la maison de son père) Holà ! hé ? quelqu'un ! qu'on 
vienne. Apportez-moi un pallium ( il ôte sa chlamydè). 



EUTTQUE. 

I 



Voilà ! j'aime à te voir ainsi. 

CHARIN, à un esclave qui lui apporte le pallium. 

^' Sois le bienvenu , esclave ; prends cette chlamyde et 
ceci ( il lui donne sa chlamyde ai^ec son épée^ et d^ autres 
o^ye^j). Demeure ici, afin que, si la nouvelle ne se vé- 
rifie pas , je poursuive mon voyage commencé. 

EUTTQUE. 

Tu ne m'en crois pas ? 
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GHABINUS. 

Omnia equidem credo , quse dicis mihi. 
Sed quin introducis me ad eam , ut videam ? 

EUTTCHUS. 

Paulisper tnane. 

CHARINUS. 

Quid manebo? 

EUTTCHUS. 

Tempus non est intro eundi. 

GHARINUS. 

Enicas. 

. EUTTCHUS. 

Non opus est j iuquam , nunc intro te ire. 

CHARINUS. 

Responde mihi, 
Qua causa ? 

EUTTCHUS. 

Operae non est. 

CHARINUS. 

Cur? 

EUTTCHUS. 

Quia non est illi conmodum. 

CHARINUS. 

Itane conmodum illi non est, quae me amat, quam ego 

contra amo? 
Omnibus hic ludificatur me modis : ego stultior, 
Qui isti credam : conmoratur; chlamydem sumam de- 

nuo. 
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CHARIir. 
Je crois tout ce que tu me dis. Mais que ne me 
mènes-tu auprès d'elle chez vous, pour que je la voie? 

EUTYQUE. 

Attends un moment. 

GHAJlIir. 

Pourquoi attendre? 

EtJTTQUE. 

Il n'est pas temps d'entrer. 

GHAAIir. 

Tu me fais mourir. 

EIJTTQTJE. 

Il n'est pas nécessaire , te dis-je , que tu entres à 
présent. 

OHARIN. 

Explique-moi pour quelle raison. 

EtîTYQUE. 

Ce n'est pas la peine. 

CHARTir. 

Pourquoi ? 

ETJTTQUE. 

Parce qu'elle n'est pas dispoisée. 

GHARIN. 

Vraiment ? pas disposée , elle qui m'aime , et que 

j'aime tant! Il se joue de moi à plaisir Je suis bien 

sot, de le croire. Il ne fait que me retarder. Reprenons 
ma chlamyde. 
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EUTTCHUS. 

Mane parumper, atque hoc audi. 

CHARIirUS. 

Cape, sis, puer, hoc pallium. 

EUTTCHUS. 

Mater irata est patri vehementer, quia scortum sibi 
Oh oculos adduxerit in aedeis , dum ruri ipsa abest : 
Subspicatur illam amicam esse illi. 

CHARIirUS. 

Zonam substuH. 

EUTTCHUS. 

£am rem nunc exquirit intus. 

CHARINUS. 

Jam machaera 'st in manu. 

EUTTCHUS. 

Nam si eo te nunc introducam.... 

CHARIirUS. 

ToUo ampullam , atque hinc eo. 

EUTTCHUS. 

Mane , mane Charine. 

CHARiirus. 

Erras , me decipere haud potes. 

EUTTCHUS. 

Neque , edepol , volo. 

CHARIjyUS. 

Quin tu ergo itiner exsequi meum me sinîs? 

EUTTCHUS. 

Non sino. 
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EUTYQUE. 

Attends uo peu , écoute. 

G H A A m y reprenant sa chlamyde. 

Esclave, allons , prends ce pallium. 

EUTYQUE. 

Ma mère est très-courroucée contre mon père , qui a , 
dit-elle, amené dans la maison , sous ses jeux , une cour- 
tisane, tandis qu'elle était à la campagne; elle s'imagine 
que c'est une maîtresse à lui. 

G H A R I If , reprenant pièce à pièce sod costume de yoyage. 

Je remets ma ceinture. 

EUTYQUE. 

Elle fait maintenant son enquête chez nous. 

GHARIN. 

Mon épée est dans ma main. 

EUTYQUE. 

Si je te faisais entrer à présent 

GHARIir. 

J'emporte la fiole d'huile, et je pars. 

EUTYQUE. 

Demeure, demeure, Charin. 

GHARIir. 

Tu t'abuses , tu ne pourras pas me tromper. 

EUTYQUE. 

Je ne le veux; pas non plus , par PoUux. 

GHARIir. 

Laisse-moi donc poursuivre ma route. 

EUTYQUE. 

Non. 

V. a4 
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CHABIirUS. 

Ego me moror, tu, puere , abi hinc intro ocîus. , 
Jam in currum escendi j jam lora in manus cepi meas. 

EUTTCHUS. 

Sanus non es. 

CHARIirUS. 

Quin j pedes , vos in curriculuni conjicitis 
In Cyprum recta? quandoquidem pater mihi exsilium 
parât. 

EUTTCHUS. 

Stultus es : uoli istuc quaeso dicere. 

GHARINUS. 

Certum exsequi' st, 

Operam ut sumam ad pervestiganduni ubi sit illaec. 

i 

EUTTCHUS. 

Quin, domi est. 

I GHARINUS. 

Nam hic quod dixit, id mentitu'st. 

EUTTCHUS. 

Yera dixi equidem tibi. 

GHARINUS. 

Jam Cyprum veni. 

EUTTCHUS. 

Quin sequere , ut illam videas quaiti expetis. 

GHARINUS. 

Percontatus non inveni. 

EUTTCHUS. 

Matris jam iram neglego. - 
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CH A R I N , avec imt exaltation qui va jusqu'au délire. 

Je perds mon temps. Esclave, va-t'en tout de suite^ et 
rentre à la maison. Je suis déjà monté en char, je tiens 
les* rênes dans mes mains. 

EDTTQUE. 

Tu as perdu l'esprit. 

GHARIN. 

Allons, mes pieds, lancez-vous en course^ tout droit 
vers Cypre , puisque mon père me condamne à l'exil. 

ï:uttque. 
Tu es fou. Ne dis pas de ces choses-là , je t'en prie. 

GHARIN. 

La résolution en est prise, je poursuis; aucune dé- 
marche ne me coûtera pour découvrir sa retraite. 

EUTTQUB. 

Mais elle est à la maison. 

GHARIH, ne paraissant pas écouter Eutyque. 

Car tout ce qu'il me dit n'est que mensonge. 

EUTYQUE. 

Je t'ai bien dit la vérité. 

GHARIN, de même. 

Je suis arrivé à Cypre. 

EUTYQUE. 

Hé bien, suis-moi, pour voir celle que tu désires. 

GHARIN, de même. 

Mes informations oût Àé sads succès. 

EUTYQUE. 

Au risque de fâcher ma mère. 

24. 
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CHARINUS. 
Porro proficiscor qudesitum. Nunc pervenî Chalcidem; 
Video ibi hospitem Zacyntho; dico qùîd eo advenerim; 
Rogito quis eam vexerit, quîs habeat, si ibi inaudiverit. 



E0TTCHUS. 

Quin-to istas omittis nugas , ac mecuihhuc-intro am- 
bulas ? 

GHARIlirUS. 

Hospes respondity Zacyatho ficos fieri non malas. 

EUTTCHUS. 

Nihil mentitus est. 

CHAKINUS. 

Sed de arnica sese inaudisse autumat , 
Heic Athenis esse. 

EUTTCHUS. 

Calchas iste quidem Zacynthiu'st. 

CHARINUS. 

Navem conscendo, proficiscor inlieo, jam sum domi. 
Jam redii exsilio : salve, mi sodalis Eutyche : 
Ut valuisti? quid, parenteis niei valent? cœna dabitur. 
Bene vocas j bénigne dicis : cras apud te , nunc domi. 
Sic decet , sic fieri oportet. 

. EUTYCJÏUS. 

Ëho y quae tu somnias ? 
Hic homo non sanus est. 
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CHARIir, de même. 

Je pars, je continue mes recherches. Me voici main- 
tenant à Chalcis : j'y trouve un de nos hôtes de l'île de 
Zacyntbe; je lui raconte le sujet de mon voyage , et lui 
demande s'il a entendu dire quel vaisseau la*porte, qui 
la possède. 

EUTTQUE. 

Trêve enfin à ces billevesées ; viens , entrons en- 
semble. 

GHARIN, de même. 

L'hote m'a répondu que les figues de Zacyntbe ne 
sont pas mauvaises. 

KUTTQUE. 

Il n'a pas menti. 

G H A R I N , de même. 

Quant à ma maîtresse, on lui a dit, à ce qu'il m'as- 
sure , qu'elle est ici à Athènes. 

EUTTQUE. 

C'est un Calchas que le Zacynthien. 

GHARIPT. 

Je m'embarque , je pars aussitôt , me voici dans mes 
foyers, je suis de retour de l'exil. Bonjour, mon cher 
Eutyque , mon ami ; comment t'es-tu porté ? Et mes 
parens , se portent-ils bien ? Tu m'invites à souper : je 
te remercie, tu es bien bon. Demain chez toi , aujour 
d'hui chez nous ; cela se doit , il le faut. 

EUTTQUE. 

Ah ça ! quels rêves fais-tu donc ? {jà part) 11 n'est 
pas dans son bon sens. 
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CHARINUS. 

Medicari amicus quin properas? 

EUTYCHUS. • 

Sequere, sis. 

GHARINUS. 

Sequor. 

EUTTCHUS. 

Clementer, quasso, calceîs deteris. 
Audin' tu? 

GHARINUS. 

Jamdudum audivi. 

EUTTCHUS. 

Pacem conponi volo 
Meo patri cum matre : nam nuac est irata 

CHARIHUS. 

I modo. 

EUTTCHUS. 

Propter istanc. 

GHARINUS. 

I modo. 

EUTTCHUS. 

Ergo cura 

GHARINUS. 

Quin tu ergo i modo. 
Tarn propitiam reddam ^ quam quom propitia est Juno 
Jovi. 
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CHARIN. 

C'est à mon ami de me guérir au plus tôt. 

EUTTQUE. 

Viens , tout de suite. 

GHARIlf. 
y vais. (Il se précipite sur les pas d*Eiityque.) 

EUTTQUE. 

Doucement y je te prie ; tu m'écorches les talons. 
(L'arrêtant pour conférer auec lui) Écoute donc. 

G H ARIIV j le poussant Ters la maison. 

II y a long-temps que je t'écoute. 

EUTTQUE. 

Je veux réconcilier mon père avec ma mère : elle est 
très-irritée 

C H A R I N 9 continuant de le pousser. 

Marche toujours. 

EUTTQUE. 

A cause de ta maîtresse 

GHARIN. 

Marche toujours. 

EUTTQUE. 

Tu auras soin 

GHARin. 

Allons donc , marche toujours. Je la rendrai aussi bien 
disposée pour lui que Junon l'est pour Jupiter , quand 
il lui arrive de l'être. (ils sortent.) 
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LYSIMACHDS, DEMIPHO*. 

ltsirta'chus. 
« Demipho, sapientum illud dictum te audisse reor sœ- 

pius : 
« Yoluptas est malorum esca : quod ea non minus ho- 

mines 
a Quam hamo capiantur pisceis : ha ne quando fugiant 

senes , 
<c Tu tamen senectuti gratiam non habeas : quoniam 

hœc tibi 
« Non abstulit modo^ sed in amorem conjecit fortius, 
K Quo te consiliumque tuum atque mentem perdit fun- 

ditus j 
« Atque oculofum tibi praestringit aciem : me quoque 
« In magnum conjecisti malum , nec quid faciam scio. 

DEMIPHO. 

« Lysimache , deum hoc arbitrium est , non hominum : 

tute hoc tecum 
« Si cogites , non aequom te facere arbitrabere , 
a Quom amico homini , tuique conscio , ita sùbcenseas 

misère. » 
Quasi tu nunquam quidquam adsimile hujus facti fe- 

ceris. 

LYSÏMACHUS. 

Edepol, nunquam. Cavi ne quid facerem, Vix vivos 

miser ! 
Nam mea uxor propter illam tota in fermento jacet. 

* Actus V, Scena ni. 
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LYSIMAQUE, DÉMIPHON \ 

LTSIMAQUE. 

ce Tu as entendu plus d'une fois, j'en suis sûr, Démi- 
phon , répéter cette maxime des sages : La volupté est 
un appât pour le vice; parce que les hommes s'y pren- 
nent tout comme la carpe à l'hameçon. Les vieillards , 
d'ordinaire, s'empressent de l'éviter; mais toi, tu n'as 
pas à rendre grâces à la vieillesse, puisqu'elle ne t'a pas 
sauvé des pièges de l'amour, et qu'au contraire elle ne 
t'y a jeté qu'avec plus de violence, en éteignant en toi 
toute lumière d'esprit et de raison, en aveuglant tes 
yeux. Et moi aussi, tu m'as jeté dans un abîme de maux, 
et je ne sais plus que faire. 



BEMIPHON. 

<c Lysimaque, les dieux sont maîtres dans tout ceci, 
et non pas les hommes. Si tu y réfléchis bien , tu verras 
que tu n'es pas juste, de te fâcher si fort contre un 
ami, et qui sait tes secrets: » comme si tu n'avais jamais 
rien fait de semblable ! 



LYSIMAQUE. ' 

Jamais, par Pollux ; je m'en suis donné de garde. 
Misère ! je suis plus mort que vif : ma femme a la bile 
terriblement émue. 

* Acte V, Scène ni. 
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DEMIPHO. 

At ego expurgationem habebo y ut ne subcensçat. 

LTSIMACHUS. 

Sequere me : sed exeuntem filium video meum. 



EUTYCHUS, LYSIMACHUS, DEMIPHO\ 

EUTTCHUS. 

Ad patrem ibo y ut matris iram sibi esse sedatam sciât. 
Jam redeo. 

LTSIMAGHDS. 

Placet principium. Quid agis? quid fît^ Eutyche? 

EUTTCHUS. 

Optuma obportunitate ambo adveuistis ? 

LTSIMACHUS. 

Quid rei est? 

EUTTCHUS. 

Uxor tibi placida et placata 'st: certe dextras nunc jam. 

LTSIMACHUS. 

Di me servant. 

EUTTCHUS. 

Tibi amicam nullam esse nuacio. 

* Actus V, Scena iv. 
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DiHIPHON. 
Je me charge de la calmer ; c'est moi qui te justi« 
fierai. 

LTSIMAQUE. 

Viens. Mais je vois sortir mon fils. 



EUTYQUE, LYSIMAQÙE, DÉMIPHON*. 

EUTTQUEy parlant à quelqu'un dans la maison. 

Je vais chercher mon père , pour lui dire que ma mère 
n'est plus fâchée contre lui. Je reviens à l'instant. 

LTSIMAQUE. 

J'aime ce début. Comment t'en va? quelle nouvelle , 
Eutyque ? * 

EUTYQUE. 

Oh! que je suis heureux de vous trouver ici tous deux 
ensemble ! 

LTSIlftAQUE. 

Quya-t-il? 

EUTTQUE, à Lysimaque. 

Ta femme ne conserve ni fiel ni courroux contre toi : 
rien n'empêche que vous ne vous donniez la main. 

LTSIMAQUE. 

Les dieux m'ont secouru ' 

EUTTQUE, à Démiphon. 

Et toi 9 je t'avertis que tu n'as plus de maîtresse. 

* Acte V , Scène iv. 



Digitized by VjOOQ IC 



38o BfERCATOR. (t. io56.) 

DEMIPHO. 

"Ùi te perdant : quid negoti 'st nam, quaesOy istuc? 

EUTFGHUS. 

Eloquar. 
Animum advortite igitur ambo. . 

LTSIMACHUS. 

Quin y tibi ambo operam damus. 

EUTTCHUS. 

Qui bono sunt génère gnati , si sunt iugenio malo , 
Suopte culpam generi capiunt, genus ingenio iapro- 
bant. 

DEMIPHO. 

Verum dicit hic. 

LTSIMACHUS. 

Tibi ergo dicit. 

EUTTCHUS. 

Eo illud verum 'st magis. 
Nam te istac astate haud aequom fuerat filio tuo , 
Adulescenti amanti amicam emtam argento eripere suo. 

DEMIPHO. 

Quid tu ais? Charini aniica 'st illa? 

EUTTCHUS. 

Ut dissimulât malus ! 

DEMIPHO. 

Ille quidem illam sese ancillam matri émisse dixerat. 

EUTTCHUS. 

Propterea igitur tu roercatus, novos amator, vêtus puer? 
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DÉHIPHOir. 

Que les dieux te confondent ! De quoi s'agit-il , je te 
prie ? 

EUTTQUE. 

Je m'explique : prêtez-moi tous deux attention. 

LTSIM AQUE. 

Oui-dà , nous sommes tout à toi. 

EUTTQUEy d'un ton sentencieux. 

Quand les hommes de bonne naissance ont de mau- 
vaises mœurs y leur honte rejaillit sur leur famille ; leurs 
mœurs démentent leur origine. 

DÉMIPHON. 

Il dit la vérité. 

LYSIMAQUE. 

C'est à toi qu'elle s'adresse. 

EUTTQUE. 

Cette vérité est ici plus frappante. En effet, devais-tu , 
à l'âge que tu as, enlever Vo^n jeune homme, à ton fils, 
la maîtresse qu'il avait achetée de son argent ? 

DIÉMIPHON. 

Comment ! c'est la maîtresse de Charin ? 

EUTTQUE. 

Comme il dissimule ma^lignement ! 

DEMIPHON. 

Il me disait lui-même qu'il l'avait achetée pour le ser- 
vice de sa mère. 

EUTTQUE. 

Et c'était une raison pour en faire l'emplette, amou- 
reux d'espèce nouvelle, vieux jouvenceau? 
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LTSIMACHUS. 

Optume, berde : perge, ego adsistam hinc altrînsecus. 
Quibus est dictis dignus , usque oncremus ambo. 

BEMIPHO. 

NiiUus sum. 

LYSIM ACHtJS. 

Filio suo qui ionocenti fecit tantam injuriam. 

EUTTCHUS. 

Quem quidem\ hercle, ego, in exsulium quoin iret, re- 

duxi domuro ; 
Nam ibat exsulaturo. 

DEMIPHO. 

An ablit? 

LTSIMACHUS. 

Etiam loquere, larva? 
Temperare istac aetate istis decebat artibus. 

DEMIPHO. 

Fateor, deliqui profecto. 

EtTYCHUS. 

Etiam loquere, larva? 
Vacuoin esse istac tèd aetate iis decebat noxiis : 
Itidem , ut tempus auni , aetatem aliam aliud factum 

convenu. 
Nam si istuc jus est, senecta aetate scortari senes, 
Ubi loci res summa nostra est publica? 

DEMIPHO. 

Hei , perii miser ! 
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LTSIMAQUE. 

Très-bien , par Hercule ! continue ; moi , je vais me 
mettre après lui de l'autre côté. Unissons-nous pour lui 
dire son fait et Taccabler. 

DÉMIPHOir. 

Je suis mort. 

LTSIMAQUE. 

Ce misérable , qui a joué un si mauvais tour à son 
fils , dont il n'avait pas à se plaindre ! 

BUTTQUE. 

Son fils , que j'ai empêché de s'exiler , par Hercule , 
et que j^ai ramené à la maison ; car il s'expatriait. 

DÉM]|»H0N. 

Est-ce qu'il s'est en allé ? 

LirSiMFAQUE. 

Je te conseille de parler, vieux fou. Ne devais-tu pas, 
à ton âge, mieux régler ta conduite? 

D^MIPHON. 

je le confesse ; oui , j'ai eu tort. 

EUTTQUE. 

Je te conseille de parler, vieux fou. Ne devais-tu pas , 
à ton âge, t'abstenir de pareille équipée?' De même que 
les saisons de l'année , lés difïërens âges amènent des 
soins différens. Car si l'on autorise ainsi les vieillards 
à faire l'amour dans leur arrière-saison , que deviendra 
la république? 

DJ^MIPHON. 

O ciel ! je suis perdu , abîmé. 
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EUTTCHUS. 

Adulesceiiteîs rei agundae isti magis soient operam dare. 

DEMIPHO. 

JaiDy obsecrOy vobîs, hercle, habete cum portis, cum 
fiscina. 

EUTTCHUS. 

Redde fîlio ; sibi habeat. 

DEMIPHO. 

Jam ut volt 9 per me sibi habeat licet. 

EUTTCHUS. , 

Temperi, edepol , quoinam, ut aliter facias^ non est 
côpiae. 

DEMIPHO. 

Subplici sibi sumat quid volt ipse ob hanc injuriam. 
Modo paeem faciatis y oro ut ne mihi iratus siet. 
Si, hercle, scivissem , sive adeo joculo di&isset mihi. 
Se illam amare , nunquam facerem , ut illam amanti ab- 

ducerem. 
Eutyche, ted oro, sodalis ejus es, serva et subveni. 
Hune senem para clientem : memorem dices benefici. 

LTSIMACHUS. 

Ora ut ingnoscat delictis ejus atque adulescentiae. 

DEMIPHO. 

Pergin' tu autem in hune superbe invehere ? spero ego 

mihi quoque 
Tempus taie eventurum , ut tibi gratiam referam parem. 

LTSTMACHUS. 

Missas jam ego istas arteis feci. 
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EUTTQDE. 

C'est plutôt TafFaire des jeunes gens. 

DÉMIPHON. 

Grâce, par Hercule , je vous cède tout, avec pa- 
niers et corbeilles. 

EUTTQT3E. 

Cède à ton fils ; qu'il possède son bien. 

DlÊMIPHOir. 

Oui j comme il voudra , je ne m'y oppose pas. 

EUTTQUE. 

Il est temps, par Pollux; à présent que tu ne peux 
plus faire autrement. 

DÉMIPHOir. 

Qu'il exige, pour cette injure , toutes les réparations 
qu'il lui plaira ; je vous demande la paix seulement, et 
je le prie de ne pas m'en vouloir. Si j'avais su , par 
Hercule, s'il me l'avait dit, même en riant, jamais je 
ne me serais permis de la ravir à son amour. Eutyque, 
je t'en supplie, tu es son ami, prête-moi ton appui , sois 
mon sauveur; fais-toi le patron d'un vieillard, tu n'obli- 
geras pas un ingrat. 

LTSIMAQUE, à Démiphon , ironiquement. 

Prie-le d'être indulgent pour tes erreurs et ta jeunesse. 

DÉMIPHOir, àLysimaque. 

Continue de m'insulter sans pitié. J'espère qu'un jour 
je trouverai aussi une occasicXn semblable de m'acquitter 
envers toi. 

LTSIMAQUE. 

Moi , j'ai renoncé à ces amusemens-là. 

v. a5 
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DEMIPHO. 

Et quidetn ego debiac jam. 

LTSIAIACHUS. 

Nihil. 
Consuetudine animus rursus te hue inducet. 

DEMIPHO. 

Obsecro , 
Satis jam ut habeâtis : quin , iofis cœdite , ettatn si lu- 
bet. 

LYSIHA€HUS. 

Recte dicis : sed istuc nxor facîet, quom hoc resciverit. 

DEMIPHO. 

Nihil opu'st resciscat. 

EUTTCHUS, 

Quid istuc ? uoD resciscet , ne tiine. 
Eamus intro, no» utibilis hic locus , factis tuis, 
Dum memoramus , arbitri ut sint, qui praetereaDt per 
vias. 

l>EMIPHO. 

Hercle, quin^ tu recte dicis : eadem brevior &bula 
Erit : eamus. 

ECTYCHUS. 

Heic est iatus filius apud nos tiuus. 

DEMIPHO. 

Optume 'st : illac per hortum nos domum traofiibmus. 

LTSIMAGHUS. 

Eutyche , banc volo prius rem agi , quam meum intro 
refero pedem. 
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DiMfPHOH. 

El moi de même, à compter d'aujourd'hui. 

LTSIMA.Qr£. 

Poiot du tout ; l'habitude te fera retomber dans le 

vice. 

DiMIPHOH. 

De grâce y que faut-il pour vous satisfaire ? Vous 
plait-il même de me fustiger? fustîgez-moi. 

LT9IMAQUE. 

Tu le mériterais; tx^ais ta femme s'en chargera quand 
elle sera instruite. 

BBMIPHOir. 

Il n'est pas nécessaire qu'on l'instruise. 
E n TTQ U E I d'oii aîr menaçant. 

Qu'est-ce à dire? (Prenant le ton plus doux) Elle 

ne saura rien , sois sans crainte. Entrons , ce lieu n'est 
pas favorable ; il ne faut pas que les gens qui passent 
entendent notre conversation et apprennent tes affaires. 

D^MIPHON. 

Oui-dà , par Hercule ^ tu as raison; en même temps 
nous abrègiçrons la pièce. Allons. 

EUTTQUE. 

Toit fils est ici chez nous. 

DÉMIPQON. 

Très-'bien; nous ferons 1q tour , et nous passerons par 
Je jardin. 

LTSIMAQUE. 

Eutyque , je veux d'abord m'entendre avec toi sur ce 
cjni me concerne, avant de rentrer à ja maison. 
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EUTTGHUS. 

Quid istuc est ? 

LTSIMACHUS. 

Suam quisque homo rem -memiaît : responde mihi: 
Certon' scis non subcensere mihî tuam matrem ? 

EUTTCHUS. 

Scio. 

LTSIMACHUS. 

Vide. 

EUTTCHUS. 

Me vide. 

LTSIMACHUS. 
I 

Satis habeo : at quaeso hercle , etiam vide. 

EUTTCHUS. 

Non mibi credis ? 

LTSIMACHUS. 

Imo credo y sed tainen metuo miser. 

DEMIPHO. 

Eamus intro. 

EUTTCHUS. 

Iino dicamus senibus leges censée , 
^ Priusquam abeamus, quas leges teneant, conten tique 
sint. 
Annos natus sexaginta qui erit, si quem scibimus , 
Seu maritum , seu , hercle , adeo cœlibem scortarier, 
Cum eo nos heic lege agemus : inscitum arbitrabimur. 
Et per nos quidem , hercle , egebit , qui suum prode- 

gerit. 
Neu quisquam posthac prohibeto adulescentem Blium 
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EUTTQUE. 

Qu'est-ce ? 

LTSIMAQUE. 

Chacun songe à soi^ Réponds : es- tu bien sûr que ma 
femme n'est plus fâchée contre moi ? 

EUTTQUE. 

Oui. 

LySIJWAQUE. 

Fais-y attention. 

EUTTQUE. 

Fais attention à qui tu parles. 

LTSIMAQUE. 

Cela suffit; mais , je t'en prie, par Hercule, fais-y at- 
tention. 

EUTTQUE. 

Tu ne te fies pas à moi ? 

LTSIMAQUE. 

Si , je me fie à toi ; mais je meurs de peur. 

D^MIPHON. 

Entrons. 

EUTTQUE. 

Pas si vite; mon avis est qu'avant de nous retirer, nous 
dictions aux vieillards des lois qu'ils soient tenus d'obser*^ 
ver, et dont ils ne murmurent point. {Prenant le ton 
du commandement^ Quand un homme ayant soixante 
ans d'âge , marié , ou même célibataire , par Hercule , 
courra les aventures , si la chose vient à notre connais- 
sance, nous le poursuivrons ici en vertu de la loi ; nous 
prononcerons sentence de blâme ; et de plus , eu tant 
qu'il dépend de nous, l'indigence atteindra le dissipateur. 
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Quio amet , et scortum ducat : quod bono 6at modo. 
Si quîs prohibuerit , plus perdet clam , quant si praehi- 

buerît palam. 
HaBC adeo , ut ex hacce nocte primum lex teneat senes. 
Bene valete, atque, adulescènteis , haec sî vobis lex pia^ 



cet, 



Ob senum , hercle, industriam vos aequôm 'st clare plau- 
dere. 
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Que désormais aucun père n'interdise à son jeune fils 
l'amour et les courtisanes » pourvu que la juste mesure 
soit gardée. Si quelqu'un enfreint cette défense , il per- 
dra plus pour ce qu'on lui cachera , qu'il ne donnerait 
pour ce qu'on lui laisserait voir. Et nous voulons que 
la présente ordonnance s'applique aux vieillards à dater 
de cette nuit. Çj^ux spectateurs) Portez-vous bien. Et 
vous y jeunes gens , si vous approuvez cette loi ^ vous 
devez , pai* Hercule , à cause des vieillards ^ applaudir 
bien fort. 
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NOTES 

DES MÉNECHMES. 



Argumentum. Auctus (y, 7). Fo;yez le vers 455 de la pièce. 

Hocpoeiœfaount (Prol. , v. 7). Les Romains méprisaient fort 
les mœurs et les armes des Grecs ; ils estimaient beaucoup leurs 
artistes et leurs poètes. Rien n'était bon en ce genre que ce qui 
venait de la Grèce , et la Grèce par excellence , c'était FAttique. 
Plante se moque un peu de cette manie d'atticîsme, parce qu'elle 
était dans les nouvelles habitudes des grands, et non dans l'esprit 
du peuple. Térence prenait la chose plus au sérieux , et aiïecl^t 
une telle idolâtrie pour les formes grecques , qu'il transcrivait en 
lettres latines les titres des comédies sans y rien changer, Heauton- 
timorumenos, Hec/ra, Aâelphœ, Térence avait pour patiDn Lélios 
avec Scipion , héros à moitié grec , dont l'aïeul s'était fait déjà 
tancer par Caton et les vieux Romains , pour les sandales et le 
pallium qu'il portait en Sicile. 

GrœaWa/ (Prol. , y. 11). Les Latins avaient emprunté aux 
Grecs cette forme>de verbe , et ils y employaient quelquefois le z 
an lieu du double ss , pour se tenir encore plus près du modèle, 
^iXiflT^/Çtfiif, 'AxKiltT&ui ; patnzo ou patrisso (Terent., Aâdph). 
Cécilius faisait dire à un de ses personnages : CalMssat fuc vi- 
anus (NONIUS, voc. Parère). 

Demensum (Prol., v. i4-). L'explication du sujet de la pièce 
est ici la part qui revient au public , de même que le maître doit 
à ses serviteurs leur nourriture mensuelle , leurs quatre ou cinq 
modius d'orge , ou de blé , ou d'autres grains au commencement 
de chaque mois. Cependant vous n'irex pas chercher, comme 
certains grammairiens, l'étymologie de demensum dans le mot 
mensis, La plaisanterie de Plante faisait faire la grimace aux attî' 
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NOTES DES MÉNECHMES. 89^ 

cîsans; elle devait être goûtée par le peuple des tribus rustiques , 
les plus Dobles et les plus nombreuses , le vrai peuple romain. 

Senex (Prol. , v. 17). Les Romains prolongeaient beaucoup 
la jeunesse, et faisaient venir, immédiatement après, la vieillesse; 
ils se décidaient en cela par la considération de Fàge militaire. 
On était dans \^sjuvenes jusqu'à la quarante-sixième année ; passé 
ce terme, on comptait parmi les senes. Dans nos idées, plus con- 
formes à l'ordre naturel, la jeunesse finit plus tôt, la vieillesse 
commence plus tard ; quoiqu'il n'y ait pas de limite générale et 
précise , et que cbacun , selon ses forces ou ses prétentions , 
diflere le plus possible de prendre le nom de vieux. Il n'en était 
pas ainsi à Rome ; et un bomme avant cinquante ans ne s'offensait 
pas d'être appelé senex, Bromia , en qualifiant ainsi Amphitryon , 
n'entend point lui reprocher d'être un époux suranné pour Aie* 
mène ; pas plus qu'en adressant à un bomme de quarante ans le. 
nom adoUscens, on ne s'imaginait qu'il fût un jouvenceau. Ainsi , 
une traduction littérale serait quelquefois une infidélité. 

Quom ipse (Prol. , v. 62). Quelques éditions donnent quem. 
Cette leçon n'est pas à dédaigner ; la phrase reviendrait alors à 
celle-ci : Fedt heredem eo die , quem ohUt diem, u II Tinstitua héri- 
tier le jour même de sa mort. » Le bonhomme aurait donc fait son 
testament ce jour-là , et se serait mis ensuite en voyage pour ne 
plus revenir. Dans la leçon que nous avons suivie, le parfait simple 
fecU équivaut à un plusquè-parfait : « 11 l'avait nommé son héri- 
tier, lorsqu'il mourut. » 

Penkulo (v. i). L'usage des noms propres a commencé par les 
sobriquets ; il fallait qu'on désignât les individus en les nom- 
mant , et la malice moqlieuse se chargea , plus facilement que 
l'estime ou l'admiration , d^îaventer l'épilhète appellative de 
chacun. Un défaut physique , un ridicule dans les habitudes , un 
vice de caractère, le côté plaisant d'une profession, furent saisis 
tout d'abord. Les héros de l'espèce de celui-ci devaient, moins 
que les tous autres , échappera l'honneur du sobriquet : aussi ai- 
ment-ils à déclarer d'avance leur nom , à le commenter gaîment , 
à prouver qu'il n'est point usurpé. L'ami de Ménechme n'est pas 
plus fanfaron que Saturion dans le Persan , que Gélasime dans 
Stîchus, 



Digitized by VjOOQ IC 



394 NOTES 

Oo,yerrA tout-à-llieure (v. 202 et Sog) pourquoi noos avons 
mieux aimé traduire que copier littéralement son nom , sans riea 
changer, d'ailleurs , à la signification yéritable. 

Penicuhâs, Lahrosse ,,c* est tout un. Au temps de Plante , on 
brossait les tables , on ne les essuyait pas , comme nous , avec du 
linge. Le premier instrument qu'on employa pour ce soin de pro- 
pieté fut, sans doute, une simple poignée d'herbes, comme était 
la serriette de la bonne vieille Bauds , mentœ Ursere virentes 
(OviD. , Meiam, , lib. VIll , y. 663). Ce fut un progrès de civi- 
lisation , quand l'extrémité d'une queue de bœuf ou de cheval 
remplaça la poignée d^herbes. On forma pour cet ustensile nou- 
veau un nouveau nom , diminutif de celui qui désignait la partie 
entière de l'animal , pénis , peniculùs. Puis , comme il faut que 
tout se perfectionne en ce monde , l'art imita , mais en la gros- 
sissant , en l'égalisant , en la rendant plus maniable et plus com- 
mode , cette touffe de poils ou de crins dont on s'était d'abord 
contenté. C'est ainsi qu'une brosse et un pinceau n'eurent qu'un 
seul et même nom chez les Romains. Leur science en peinture 
justifiait bien cette confusion. 

On se servait aussi très-anciennement d'épongés pour essuyer : 
dans V Odyssée, les tables sont nettoyées avec des éponges, o'^roy- 
yoi^i ^oAVTpMToitf'f (chant i , v. m). La communauté de desti- 
nation des deux choses a fait attribuer , je crois , faussement la 
double signification au mot peniculùs, 

Nugœ sunt eœ (v. 10). Tout ce qui est vain , inutile , sans va- 
leur, sans effet , est désigné , dans le langage familier des Latins, 
par ce mot nugœ , sornettes , chansons , contes en l'air. Ici , les 
chaînes, les prisons , les tortures sont les nugœ y les moyens im- 
puissans dont on se sert pour retenir les captifs. Perdre sa peine 
ou son argent , c'était agere nugas. Les chants funèbres étaient 
aussi , selon Plante , des nugœ ; pourquoi ? parce que les chants 
des prœfica ne pouvaient rien pour les morts ? ou parce que ces 
simulacres d'un deuil mercenaire , ces formules de plaintes ba- 
nales ne signifiaient rien pour la douleur ? 

Sumjudicaius (v. 21). Le débiteur qui ne satisEaîsait pas à ses 
engagemens , était remis , par un arrêt , à la garde de son créan- 
cier, et tenu en chartre privée , nexus. Le créancier le présentait 
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ainsi , chargé de liens , dans trois marchés successivement , nan- 
dinœ, de neuf en neuf jours, et le crîeur demandait s'il y avait 
des parens ou des amis qui voulussent payer la dette. Lorsqu'au- 
cun ne s^était offert , le préteur adjugeait la personne du déhi- 
teur au créancier 9 en dédommageaient , addictus. Lequel de ces 
deux degrés de saisie est exprimé dans le vers de Plante , sum 
fudîcatusF II eût été peut-être difficile, même è un Romain , de 
le dire. 

Le poète plaisante sur un usage qui avait fait verser bien des 
larmes et allumé bien des fureurs de vengeance. Le temps n'était 
pas encore éloigné , où le sénat avait été obligé, pour trouveir 
des défenseurs à la patrie contre Ânnibal , de protéger les dé- 
biteu^s contre les créanciers et contre la loi (Tite-Live, 
liv. XXIII, ch. i4). 

Educat (v. 22). Ce verbe signifie proprement donner les soins 
et la nourriture nécessaires pour favoriser la croissance , comme 
dans ces vers de Catulle ( Carm. LXii , v. 4i 9 5o) : 

Qiiem (florem) niulcent aur», tirmat sol , educat imber. 

(Vidua vitis) nonquam mitem educat uvam. 

CerêàUis casnas (v. iS). C'était probablement un ami comme 
Labrosse, qui vantait ainsi un de ses amis , dans une pièce de 
Névius (fioroUaria) : Ultro meretur quamohrem ametur, ita dap- 
sîUter suos amicos edit, 

Dômitus (v. 2g). Il ne tient pas à Plaute qu'on ne prenne ce 
mot pour le produit d'un autre verbe que domare , et qu'on n'en 
cherche l'étymologie dans le nom domif qui se trouve là tout 
auprès comme pour le réclamer. — Caris. Les commentateurs 
ont tâché d'expliquer ce coq-à-l'âne par les règles de la philo- 
logie ; autant vaudrait essayer de déterminer par des calculs 
mathématiques la course d'un feu-follet. Caris en latin , comme 
r^r en finançais , signifie également le prix des choses et les af- 
fections du cœur. 11 est aisé de voir que le bouffon soùs-entend 
au gré de sa Eaintaisie, ou liheri , propinqui , ou cibi , chaque fois 
qu'il profère le mot cari dans son badinage. 

Qiwd vira esse odio odio , etc. (v. 35). La satire contre les 
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femmes contrariantes était plus ancienne à Rome que la poésie 

de Plante : 

Qoasi dedita opéra qaae ego volo , ea ta neTÎs ; 
Qaae ego noIo> ea copis. 

(NjBYiiTs, jigitatoria,) 

Viâua (v. 87). Voyei le Maràumâ , v. 808. 

Portitorem (y. 4i)« H paratt que les commis de la douane et de 
Toctroi n'étaient ni plus traîtables ni mieux traités que ceux des 
temps modernes. Ils étaient U , soit qu'on parth , soit qu'on ar- 
rivât, pour empêcher, ou les importations sans taxe, ou les ex- 
portations illicites (CiC. , in Vatin.y c. v). La visite ne se bornait 
pas aux bagages , elle, s'étendait aux personnes ; on tâtait , on 
secouait les gens avec peu de ménagement et de politesse (Clc. , 
îeg. Agr. , II , c. aS) ; et comme les tablettes et les rouleaux ca- 
chetés auraient pu receler des fraudes , on décachetait les lettres 
{Trinum.y v. ySo) : ailssi le nom des portiiores était-il un nom 
odieux (Cic. , de Offic,, lib. I, c. 4-^) ; et ils recevaient plus de 
malédictions des marchands et des voyageurs , que d'argent des 
publicains qu'ils servaient. 

Hahui delîcaiam (v. 43). La bonne Ciéostrate , lorsqu'elle se 
promet de tourmenter comme il faut son mari , sMcrie : Miserum 
habebo {Casine , v. 48i). Ce mot hahereesi souvent employé en 
ce sens pour exprimer la manière dont on en use avec quelqu'un, 
le traitement qu'on lui fait. Voyez v. ij3. 

AnaUas , penum , elc. (v. 44*) Voilà ce qu'une dame romaine , 
au siècle des guerres puniques, devait posséder pour être à son 
aise et pour soutenir son rang: des femmes à son service , des pro- 
visions à la maison, des robes , de la pourpre, des bjjoux. Pro- 
bablement la loi Oppia n'avait pas encore été proposée. Mais, avec 
le luxe, on gardait encore quelques restes de l'antique simplicité; 
la matrone remplissait encore l'olHce de ménagère , de mère de 
famille, conduisant le, travail de ses femmes , et donnant elle- 
même l'exemple. C'est ainsi que Sextus avait trouvé Lucrèce au 
milieu de ses esclaves , leur distribuant leur tâche , et occupée 
avec elles à filer. Auguste se félicitait d'êlre vêtu dé l'ouvrage de 
sa femme et de ses filles ; mais c'était déjà une exception rare , 
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dont il pouvait tirer vanité. De soa temps , une dame romaine 
ne mettait plus au rang des choses nécessaires à son usage , cette 
laine à ouvrer dont parle Plante. 

Ubi amatores (v. 5a) P Sosie appelait ainsi les amateurs de 
courtisanes, ubi scortatores {Amph. , v. i3i)? — Dona, Le mot 
donum, dans son acception propre , exprime une récompense 
d'honneur, plutôt qu'un présent officieux. Après la victoire , le 
général distribuait , en présence de l'armée , aux braves qui s'é- 
taient signalés , les dépouilles ennemies , un javelot , une épée , 
un cheval de bataille. De là l'usage du verbe donare, récompen- 
ser ; de là l'expression donati milites. Quand les légions se com- 
posèrent d'autres soldats que de Romains , quand l'avarice eut 
remplacé l'honneur civique , le même nom resta pour désigner 
des choses toutes différentes. Le donativum était de l'or avec le- 
quel les Césars achetaient la foi incertaine de leurs troupes mer- 
cenaires. 

Ad damnum (v. 57 ). Les acteurs de Plante ne font pas diffi- 
culté de proclamer eux-mêmes leurs extravagances et leurs vices. 
Un valet du théâtre de Térence dit avec plus de convenance , et 
non moins comiqucment , en voyant la mattresse de son maître : 
Eccefundi nostri caïandias. {Eunuch.) 

Açorti prœdam (v. 58). Si l'on ne savait pas quelles étaient les 
mœurs du peuple chez lequel on jouait les comédies de Plante , 
on jugerait aisément, d'après les métaphores du langage usuel , 
que ce peuple vivait de la guerre. Ouvrez une table des matières 
de cet auteur, au mot Prœda, 

Teneo dexiera Genium (v. 62). Quand on invoquait les dieux , 
on touchait de la main droite leurs autels ou leurs statues (Ma- 
CROB., lib. III , c. 3 , «M? Firg. JEneid. , lib. IV, v. 3 19). 

Tabulam piclam in parieie (v. 67). Tabula est pris ici abusi- 
vement pour la peinture même sur le mur. Ce serait le cas de 
faire une belle note, si de plus savans que moi n'imprimaient eu 
ce moment de curieux écrits sur ce sujet. MM. Letronne etRaoul- 
Rochette ne se feront pas long-temps attendre , et ce n'est pas à 
moi à prévenir leurs doctes leçons. On pourra consulter aussi un 
ouvrage récent de M. Taepfer, de Genève. 

JJbi sepolchrum habetimus (v. 76). Quoi que disent les com- 
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mentateura, cette construction de phrase est dëfectoeiise , et non 
pas elliptique. Je ne puis me persuader qu'il n'y ait pas eu un 
vers oublié ici par les copistes ^ dans le sens de celai-^ci ; 

Hoc âge, sis; bene erit bonis. Qain, liber jam dabitar locos, 
nbi 

Ne serait-ce pas d'un pareil enterrement qu'entendait parier un 
des personnages d'Afranius P 

Pkilcbre hoc incendi rogtiin ! 

Ardet, tenetur ; hoc sepulcro sepeiiet (se). 

Ad umbilicum (v. 78). Cette locution est en quelque sorte une 
modification adverbiale de l'adjectif dhmdiatus; elle équivaut au 
degré superlatif. L'umbSioés désigne la partie centrale en tout ; 
c'est ainsi qu'on regardait l'emplacement de Delphes comme le 
umhiiicus ierrarum orbù, 

Oadum e^ûdào persoban (v. 79). Vojrez le tome III , p. ^oo. 

AgiMorÇy, 83). Il faut n'avoir pas vu un seul des ouvrages de 
l'art antique représentant des jeux du Cirque , pour ne pas com- 
prendre la signification du mot agiiator, expliqué par le vers 
suivant : Respectas idenUdem, Voyez le Trésor de Grœçius , plan- 
ches gravées des pages 52 , i83. 

Facere confecturam (v. 87), Con/eduramfacere était l'expression 
ordinaire pour désigner la divination pratiquée par quelque moyeo 
que ce fût, inspection des victimes ou des oiseaux, explication des 
songes , etc. ; aussi le parasite ne manque- t-il pas de saisir cette 
occasion de plaisanter. Quelques interprètes se sont trompés sur 
le sens de sa réponse. Capium sa leur a paru synonyme de de- 
ceptum su. Mais toutes les fois qu'il s'agissait de prendre quel- 
qu'un pour juger un différent ou une question , on se servait da 
verbe capere: captus judex. {Mercat. , v. 727.) 

Ex istoc loco, etc. (v. 90). Les vétemens de femme descendaient 
très-bas , et devaient se salir en traînant à terre. Mais serait-ce là 
une <Aservation digne de la malice de ce mauvais plaisant P U 
fiillait que les dames romaines ne prissent pas toujours les pré- 
cautions qu'elles auraient dû prendre pour éviter les taches au 
bas de leurs robes. Nous ne sommes pas , comme Labrosse , le 
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collège des augures , et nous ne devinons pas bien ^ nous n^osons 
pas deviner ce qu'il veut dire ; mais il y avait sans doute datts 
cette phrase une allusion qui ne sentait pas le miel attique. 

Samiœ (v. 100). Voyez tome II^ p. 3^8. 

Oh! solem vides, (v. 9g, 100). Quelques éditeurs ont cor- 
rigé ce passage ainsi : Solem vide, sadn' ut, etc. Mais le Parasite 
est-'îl si complimenteur et si galant? et, d'ailleurs, la liaison de 
ces deux propositions ..., Vide, satin' Mit*., n'est pas dans le style 
de Plaute ; satin' ut commence une proposition absolue (Mercat. , 
V. 47^ ; MU. glor., V. iia4)* I^^i^ «ne comédie de Turpîlius 
(Hetcera) , un esclave &îsait une plaisanterie assez semblable à 
celle de Labrosse : 

Hcru^ stapidos adstat ; ita ejas ad8]5ecta« repens 
Cor torporavit hommi amore. 

Si l'on veut à toute force que ce vers salin' ut, eic., appartienne à 
Labrosse , il faut que ce soit un aparté dans lequel il se moque 
de Ménechme , qui paratt comme ébloui par l'éclat de ce nou- 
veau soleil. Mais en l'attribuant à Ménechme , le verbe ohiwcare 
s'explique par une hypallage analogue à celle du mot^oro^^^ signi- 
fiant inaperçu : Cœcosque iumuUus, cœdque in nubibus ignés, comme 
en français des bruits sourds. La métaphore du verbe obcœcare^ en 
ce sens, est très-usîtée : Noctisque et nimbûm (mare) obcœcat ni- 
gror. (Pacuv. , apud ClC, de Die., lib. I, c. i40 

Extra numerum, etc. (y. loi). Il y avait des surnuméraires qui 
suivaient la légion , sans armes , pour être prêts à remplacer les 
morts, et qui ne comptaient pas, tant qu'ils ne faisaient pas de 
service, extra numerum, adscriptivi. C'est ainsi que Labrosse n'est 
qu'un surnuméraire de la cohorte d'Érotie ; le véritable légion- 
naire., c'est Ménechme. — Voyez Mém. de FAcad. des Inscript, , 
tome XXXIX, p. 371. 

Adîegionem (v. 102). Ici ad est synonyme de apud , et adle- 
gionen^ équivaut à in exerciiu. Nous avons eu lieu de remarquer 
plusieurs fois cette signification de legio {Amph., v. 869 ; Mosteli., 
v, 128). 

Pro IHo (v. io4)> Il n'est pas douteux que Tintention du poète 
est de faire un jeu de mots qui dépend de la prononciation de 



Digitized by VjOOQ IC 



4oo NOTES 

Tacieur; il e:»t facile 9 en n'articulant pas très-distinctement , de 
prononcer pro lUo comme proelio. Nous avons tâché de repro- 
duire cette plaisanterie , toute vulgaire qu'elle était ; les convives 
sont au nombre de trois. 

'• Superas facile , etc. (v. iio). Le sentiment qui dicte ces paroles 
ressemble un peu à celui qui animait la vieille Cléérète , quoi- 
qu'il se couvre de termes plus flatteurs {Asin, ^ v. i52 , i53). 

Nasum abreptum mordicus (v. 1 1 2). Les amans de Tantiquité 
avaient mille petites gentillesses, dont les modernes ne se sont 
pas doutés. Il paraît que le parasite signale avec une exagération 
burlesque une pratique réelle. 

Ego saUabo (v. 1 15) P Ce libertin , quelque effronté qu'il soit, 
ne comprend pas qu'un citoyen puisse jouer la pantomime et 
faire l'histrion. Caton le Censeur tonna un jour à la tribune aux 
harangues contre un homme qui avait osé danser un pas , sUtd- 
culos dare (Magrobe, liv. II, ch. 10). Mais les progrès de la li- 
cence furent rapides après la conquête de la Grèce et de l'Asie. 
Scipion Émîlien entra dans une école , où il vit beaucoup d' en- 
fans de sénateurs apprendre des gestes et des figures de danse 
dont sa gravité fut scandalisée (^ihùî). Soixante ans plus tard, 
Plancus représentait la fable de Glaucus dans un souper (Vell. 
Paterc. , liv. II, ch. 83); et Antoine parcourait les provinces 
romaines déguisé en Bacchus , avec Cythérîs en Érigone auprès 
de lui sur un char traîné par des léopards ; vrai baladin consu- 
laire, qui devait égorger Cîcéron avant de mourir esclave d'une 
reine africaine. 

Alitfuid sdiamentorum deforo (v. 126). Du lard , du jambon, 
une hure de porc, voilà ce qu'il appelle des m^ts délicats! 
Comme les moindres affranchis , au temps de LucuUus, se se- 
raient moqués de ce pauvre gourmand 1 Aurait-il seulement , lui, 
donné trente sesterces (5 fr. 4-o cent.) d'une pêche , et huit mille 
(i52o frO d'un poisson (PUNE, HisL Nat, liv. XV, ch. 12 î 
et liv. IX, ch. 17)? 

Madida (y. 129). Ce qui est cuit, de même que ce qui est 
mouillé , devient plus mou , plus tendre. Madidus , madcre s'em- 
ploient comme équivalens des termes qui expriment la cuisson 
des mets. Voyez v. 241. 
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Ntifue.,,, meream âeum âivitias (v. i34). Voyez Siichus, v. 24. 

Coda suni, Jiihe ire adcuhitum (v. i4^)- Fanfaronnade d^esclave , 
{iromesse hyperbolique de promptitude, pareille à celle de Sosie ^ 
qui promet d'être revenu avant qu'on le croie arrivé au lieu de 
son message (Amph. , v. 808) 1 

Mare superum (v. i53). Mcssénion oublie qu'il est Grec, et 
que ]a mer Adriatique ne devait pas s'appeler pour lui la mer 
Supérieure.-— Grœaamque exotkam, l'Italie méridionale, peu- 
plée de colonies grecques , la Grande-Grèce , comme on l'appela 
clans la suite. 

Si adpareret (v. i56). Les verbes apparere , comparerez ont un 
sens tout particulier, non pas la simple apparence, ce qui serait 
ici un contre-sens, mais la présence réelle. Voyez Amph.y 
V. 639, 

Hisioriam scribiuri (v. i65). C'était encore, le temps où l'on 
avait peu de bibliothèques à sa disposition , où l'on ne faisait 
point des livres avec des livres. Ceux qui voulaient écrire l'his- 
toire se croyaient obligés en conscience de visiter les lieux , de 
recueillir les traditions des peuples, de n'épargner ni tem^s ni 
fatigues pour amasser des connaissances positives sur le passé, 
et puiser Thistoire dans ses sources vives. Ainsi faisait Hérodote, 
ainsi ses plus prochains imitateurs. Pauvres gens ! que la science 
est devenue plus expéditive et plus facile depuis ce temps-là ! 

Mstiçe (v. 172). Ce mot est, synonyme ici de l'adverbe lé^re- 
ment. L'esclave de Ménechme se plaint de ce que la bourse du 
voyage se ressent trop des précautions contre la chaleur. Kii 
effet, on se charge le moins possible en été. 11 vint par la suite un 
-temps où les élégans poussèrent la recherche jusqu'à porter des 
anneaux plus ou moins pesans selon la saison , cestiçum digitis su-- 
dantîbus aurum ( JuvEIf., sat. I, v. 28). 

Nomen Epidamno (v. 180). Les vainqueurs des nations avaient 
ries terreurs d'enfans ou de vieilles femmes : un nom de ville ou 
«i'homme leur faisait peur. Us changèrent celui d'Epidamne en 
J3yrrachium , pour éviter le mauvais augure (Pline, Hist. Nat., 
lîv. III, ch. 26 ; Pompon. Mêla , liv. 11, ch. 4)- Était-ce la faute 
^e ce pauvre roi Ëpidamnus, mort avant la naissance d'Hercule 
(^App., Gueire civile y liv. II, ch. 35), si son nom grec avait une 
V. 26 
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signification fiicheuse en latin ? Le grand Scipion disait très-sé- 
rieuseoient à des soldais révoltés : « Comment avez-yous eo tant 
d'audace sous un chef d'un nom sinistre ?» Ce chef s'appelait 
Atrius (TiTE-LivE , liv. xxviii , ch. a4). 

Pcfra..... s€UTes (v. 7o4). On immolait souvent des porcs dans 
les sacrifices publics et privés (Tite-Live, liv. I, ch. 24 ; Cic, 
àes Lois, Kv. II , ch, aa; Virgile , Enéide, lîv. viii , v. 64i). 
Chei les Athéniens , on purifiait l'assemblée avec le sang de ces 
victimes (Aristoph., AâuMm., v. 44)* ^ fallait qu'elles fassent 
pures et sans tache , sinceri. On les employait aussi à de certaines 
cares. La folie se traitait de deux manières , selon la cause qu'on 
lui supposait : par les expiations et les sacrifices , si on la regar- 
dait comme l'effet d'une rencontre funeste ou de la colère divine ; 
par les remèdes naturels , si l'on pensait que ce fôt un simple 
dérangement du cerveau. Dans le premier cas, on promenait la 
victime autour du malade {Amph, , v. 6a a). 

CoUendrus (v. aie). Ce cuisinier s'appelait Cylindre, KvxtvS'pofj 
en làtiaCulindrus; mais Ménechme, dans sa boutade, ne remonte 
pas jusqu'au grec pour chercher l'étymologie , qui faisait sans 
doute beaucoup rire , de même que celle de CoUendrus, où l'on 
retrouvait coleus , toujours dans le même goût. O lepidum pœ- 
tam! Disons plutôt: O hpidos spectatores! 

Hommem nutkum (v. a3o). Salluste a dit muUus in agmine d'un 
général qui était présent partout à la fois. Messénion désigne par 
la même épithète un ennuyeux qui se multiplie pour importuner. 
Un personnage d'Afiranius s'exprimait de même: Midta atque 
molesta es (Ima ou Imi). 

Ire, herck, melius est te (v. a43). On a déjà vu des exemples de 
ces plaisanteries qui tiennent à l'ambiguité d'une imprécation 
susceptible d'une interprétation meilleure. Ire melius est te, sous- 
entend-il in malam crueem , pour renvoyer à Ménechme son in~ 
jure ? Ou si la hardiesse est trop forte pour un esclave, dira-t-il 
qu'il a voulu seulement inviter Ménechme à entrer, tredorruan? 
C'est ce doute que le jeu de l'acteur rendait plus risible. Voyez 
tome III, page 4'99 "<>^^ ^^ v. 17a. 

Napaleis pedes (v. a64)* Un rieur, dans la Casine, appelait des 
cuisiniers ce buissons d'épines » sentes, parce qu'ils accrochent 
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tout ce qui est à leur portée; Messénioa nomme nmaleis pedes 
les rameurs par qui marchent les vaisseaux. 

Sobis (y. 285). Érotie n'est pas plus hypocrite îcî qu'elle ne 
Tétait toul -à- l'heure avec l'autre Ménechme, auquel elle avouait 
ingénument qu'il était le préféré, mais non l'unique amant 
(v. II 3). Le moi sobàs n'est donc qu'une manière de parler qui 
remplace le superlatif avec un degré d'énergie de plus. Voyez 
tome IV, page 4% -, note du v. 12. 

Bine ifocas (v. 3oo). Dans la conversation des Romains, les 
moishene, rede, donnaient une forme douce et polie h un refus. 
Voyez Mercaior, v. 36i et 1027, et TÉREMCE, Hecyra, act III, 
se. 1 , V. 20. 

Ecere (v. 3i4)« Ceux qui écrivent etcêre^ et l'interprètent par 
l'étymologie de ecot rem , comme une simple expression d'éton- 
nement, ne me paraissent pas saisir le véritable sens. Ecere est 
l'abréviation de me Ceres, comme Ecastor celle de me Castor, 
comme Edepol celle de me deus Pollux, sous-entendu adfwet. Ici 
l'invocation de Gérés est naturelle en entendant une réponse qui 
semble annoncer de la folie. Vojrez la note du vers 793. 

Palus polo proxumu'st (v. 317). Si l'on veut trop presser la 
comparaison , je crains qu'on ù'j trouve pas une parfaite justesse. 
A quoi l'auteur veut-il assimiler les pieux plantés chez les cor- 
rojeurs ou les peaussiers pour étendre les peaux? est-ce aux 
pièces de bois qui entrent dans la contexture du navire F Mais ce 
ne sont point des poli, ce sont plutôt des asseres qui s'emploient 
dans cette construction ; et les paU du peaussier ne se joignent 
pas comme les compartimens de la construction navale. L'auteur 
fait-il allusion aux mâts et antres pièces de ce genre ? alors ces 
pièces ne nous paraîtront ni assez nombreuses , ni assez rappro- 
chées les uïaes des autres pour qu'il y ait une exacte ressemblance. 
Mais n'oublions pas que c'est un homme en colère qui parle , et 
qu'il se contente d'un rapport général , sans examiner s'il y a un 
accord irréprochable dans les dét^ls. 

Ubi rex Agathodes (v. 322). Tout le monde connaît Agathocle 
et Hiéron ; mais Liparon et Phiniias font le désespoir des éru- 
dits. On s'est mis à la torture , soit pour retrouver leurs noms 
sur la liste des tyrans de Sicile , soit pour les éliminer des vers 

a6. 
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de Piaule. Eiïorts inullles! Outre les reclicrrclies des commenU^ 
leurs, il y a une dissertation de Burîgny sur ce point , dans \vfi 
Mémoires de F Académie des Inscriptions et Belles ^Lettres, t. xxxix, 
p. 95-gg. Ne pouvant découvrir la trace des deux inconnus dans 
lei> monuDiens historiques , il est réduit à conjecturer seulement 
que ce furent deux hommes puissans qnt gouvernèrent succes- 
sivement Syracuse après que Pyrrhus eût abandonné la Sicile ; 
mais tous les raisonnemcns aboutissent à la grande conclusion 
socratique : tovt* oUa oti wk oli'te. Qu'on ne me reproche pas 
de faire du grec pour être moins entendu : on ne prend jamais 
plus à-propos une forme savante que quand il faut avouer son 
ignorance. Ce qu'il y a de plus clair dans tout ceci , c'est que le 
nom d'Hiéron fixe à peu près Tépoque de la représentation des 
Méneehmes, pas plus tard que Fan 2i5 avant J.-C, ou SSg de 
Kome. Cette pièce est donc un ouvrage de la jeunesse de Piaule, 
qui mourut plus de trente ans après. 

Sipossim hospiiitsm nancisci (v. 329). Pour Fétude des mœurs , 
celle scène est une des plus curieuses , surtout si on la compare 
à limitation de Rotrou. En considérant ce qui amusait les Ro- 
maîus , ce qu'il a fallu changer ou supprimer pour les spectateurs 
français dans une traduction , on conçoit mieux l'énorme dislance 
qui sépare les anciens des modernes. 

Ducii lembum, etc. (v. 35 1). Il revient à son allégorie de toul- 
à^rheure. Vojrez v. 289. 

Quiillumy etc. (v. 36o). Voyez Casine, y. 172. 

Concionem habere , quœ , etc, (v. 36i). Les éditions donnent or- 
dinaîrenieot concionem, hac reque. Je dois celte heureuse correc- 
tion à M. Bothe. 

Census captant (y. 363). Le verbe capiant n'a pas le m^me sujet 
que adsint; il faut sous-entendre magistratus on apparitores , ou 
tout autre nom de la sorte. Comme beaucoup de sanctions pé- 
nales , chez les Romains , entraînaient une amende , les magistrats 
saisissaient en ce cas un gage de plus ou moins grande valeur, 
selon la gravité du délit. On a vu que le perturbateur au spectacle 
élaîl forcé de livrer sa toge {Amph,, Prol. , v. 68) ; en d'autres 
cas , on saisissait aussi les biens. Quand le consul Philippe voulut 
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imposer slknce au sénateur Crassus , il le meiiaç:] de la saisie , 
pi&ioribus ahlaiis (CiC. , de Orat. , lîb. III , c. i). 

Cum corona (v. 370). Voyez Amphitryon , v. 838 eè page 87 1. 

f'enio adir'orsum temperi (v. 371). Venu} aJtforsum n'a pas du 
tout le même seus que la phrase^ a^onum mihi\ vingt- deux 
\ ers plus bas. Pour sentir tout ce qu^il y a d'ironie et d'amertume 
dans l'expression du parasite ^ il Caut se rappeler la signification 
des vers 347 ^^ ^^^ 9 ^'"^î 4"^ ^a note du vers 355 de Casino, 
Vojcjt aussi MosteUaria, v» 1 55. et 90:). 

Phrjgionem (v. 375). « Les broderies élaient déjà connuet» au 
temps d'Homère; c'est Torigine des robes triomphales. Les Pli>y- 
giens furent tes inventeurs de ces ouvrages à l'aiguille; de là 
vient qu'on nomma les babils de ce genre phr/gioniœ, >» (Pliki^ , 
//m/. Nai., liv. viil, ch. 74.) 

Hères (v. 383). Les anciens, selon le témoignage de Feslu^, 
prenaient hères comme équivalent de daminus. Molière a dit aus^i 
héniage dans le sens de propriété, d'un bien dont la possession 
ebt assurée :. 

Et service d^aulrui n'est pas uo héritage, 

f ^'Académie cite ce proverbe : « Promesse de grand n'est pas hé- 
ritage. » Saint Louis reprochait à quelqu'un, de te déshériter (le 
dépouiller) de son bien ( Joinville, Recueil des Hist. de France, 
tome XX, p. 391). 

Saiur nunc loquitur (v. 385). M. Eothe a corrigé ce vers , parce 
qu'il le juge en contradiction avec le précédent; le parasite 
n^entend pas Méuechme, il ne sait donc pas de quoi il parte. 
Mais, dans sa colère, Labrosse ne s'imagine pas que Ménechnie 
puisse penser à autre chose qu'à se moquer de lui. N'est-ce pas 
comme cela que les gens qui écoutent aux portes, établissent 
souvent leurs chefs d'accusation ? 

Levior quam pluma (v. 394)* Un homme qui avait de la con- 
sistance et qui méritait l'estime, était vir gravis, 

Perderes (v. 396). Que vent-il dire .•* Tu t'es séparé de moi i' 
ou tu as causé ma perte? Nous venons de voir, trente vers pUii» 
haut, que le verbe perdere pouvait se prêter à la première signi- 
fication. Mais perdre Labrosse dans la foule à pareille heure , 
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c'était vouloir le perdre entièrement. Les Romains riaient , je 

crois , de l'incertitude même de Texpression. Ils n'étaient pas 

commentateurs. 

FedsHJunus (v. 3g8). Voyez le vers 76. 

Herts (v. 399). fci le plaisant plaisante encore dans sa dou- 
leur et dans sa colère. L'héritier était chargé de satis£akire aux 
obligations religieuses du mort, et de lui rendre les derniers 
honneurs. Il y avait peine de déchéance contre Théritier ingrat ; 
et ringratitude, quand il s'agissait de telles funérailles, révolte 
le cœur de Labrosse. 

Smàpul (v. 4' 2). Est-ce parce qu'il s'adresse à un parasite, 
qu'au lieu de se servir du mot caput ou cerehrum , il a choisi sin- 
cipui.^ Voyez où la malignité pourrait détourner l'allusîon , v. i3 1. 

Neçue, herde, ego uxorem haleo , etc, (v. 4*5). Plante se serait 
absteou de pousser aussi loin le débat, s'il avait eu afïaire à des 
spectateurs d'un goût plus fin , qui eussent réfléchi que les expli- 
cations du parasite devaient éclairer Ménechme , ou éveiller 
quelque soupçon dans son esprit. Mais les Romains acceptaient 
les effets risibles aux dépens même de la vraisemblance. 

Cinœdos (v. 4*9)* Quand on dit à Ménechme qu'il était sorti 
avec un vêtement féminin, palla, il demande si on le prend 
pour un acteur de pantomime. Les rdles de femmes étaient joués 
par des hommes , et les hommes qui jouaient les rèks de femmes 
gagnaient souvent plus dans des entretiens particuliers hors de 
la scène que dans l'exercice de leur profession publique. C'étaient 
de vraies danseuses de l'Opéra pour les Romains. De \k cette 
synonymie , fort injurieuse pour l'art dramatique, des mots 
hisirio et dnœdus. Voyez Stichus , v. 749* 

Amare (v. 4^9)* Nous voyons à chaque instant , dans le dia- 
logue des comédies, cette expression amabo, qui veut dire : «< je 
vous prie. » Quand les Romains priaient quelqu'un affectueuse- 
ment de faire quelque chose pour eux, ils se servaient volon- 
tiers du verbe amare ^ comme ici. Dans le Persan, un amoureux 
charge quelqu'un de dire à sa maîtresse qu'il la prie instamment 
d^être sans inquiétude , die me iUam amare mulhan (v. 3oo) ; il ne 
demande pas qu'on l'assure de son amour, il sait trop qu'elle en 
est persuadée de reste. 
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Spiniher^ armîUœ (v. 43^ , 44ï)* L«» armillœ se portaient aux 

deux bras , à la partie supérieure , près de i^épaule (armus) ; le 

spinther se mettait seulement au bras gauche. C'était quelquefois 

une agrafe , selon Priscîen. 
Siakiffnia (v. ^ifi). Ces pendans d^oreilles étalent assez à la 

mode , à ce qu'il parah ; un contemporain de Plaute en parle 

aussi : 

Etiaiii ex aure ejos slalagmiom domi habeo. 

(Cjbcilxus, Carine.) 

Pondo duum numum (v. 446)* £ll« n'est pas exigeante; elle ne 
demande qu'environ quatre grammes d'or, le poids de deux 
drachmes. 

Ut lubenter te videam (v. 447)* Cette naïveté nous rappelle les 
bons avis de la vieille Cléérète (Asin,, v. 169-172). 

Quiqui liceai (y. 453). Quiqui est l'ancien ablatif queiqwi (voyez 
Àululanay v. 4^8; et Mazzocghi , in TaL heracL, pag. 3i 1). En 
remplissant l'ellipse , la phrase pourrait être ainsi composée : 
Quocumque preiio îiceat hœc venire. Ou ne serait-ce pas ici le datif: 
cuicumque Huai hœc venire F « A. qui il sera possible de les vendre ; 
à qui voudra les acheter. » 

Egone helc, etc. (v. 463). La colère de celte épouse offensée 
ressemble un peu à celle d'Alcmène (v. 728-768) et à celle de 
Dorippe (Mercaior, v. 776). 

Ut hoc lUimur, eic, (v. 47^) • Ménechme a beau employer des 
mots grecs , moro pour stuito , /uSpof ; il a beau se couvrir dit 
pallium : je vois en lui un, noble Romain, avec ses cUens, avec 
tous les embarras et tous les ennuis du patronage; et lui-même, 
de peur que je ne m'y trompe, il me conduit devant les édiles 
(v. 4-9^)? >l ine donne tout le détail d'une procédure romaine , 
d'une sponsio, , espèce de gageure juridique , par laquelle une des 
parties déposait une somme d'argent en se soumettant à la perdre 
si elle ne prouvait pas son dire , et l'autre partie était obligée 
de faire même dépôt aux mêmes conditions , ou de fournir cau- 
tion, prœs (v. 499» — ^ayez CiC. , Verr, , III , ch. 57, 58). Il me 
dira aussi quelles sont les différentes espèces de juridictions à 
Rome : celle du peuple dans les comices , ad populum ; celle àa 
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préteur, in ^r^ (te prétcar seul rendait la justice ea forme, dot 
dkù , addt'co) ; celle des juges donnés par le préteur, ou nommés 
par les parties, ad/udicem (MeraUor, v> 727); et les édiles 1* 
c'étaient encore des Judices , une sorte de justice municipale , qui 
ne procédait pas selon les formes et la rigueur du droit , mais 
qui prononçait d'autorité et de bonne foi. Plutarqne nous montre 
les deux Gâtons et J. César occupés , comme Ménechme , à 
soigner les affaires de leurs cliens au Forum , mais s'y prêtant 
de meilleure grâce. 

Sic datur (v. 5i4)* Locution empruntée, dit-on, au langage 
àes gladiateurs , ou de ceux qui les regardaient. Sic datur était le 
cri qui partait , quand un des combattans recevait un coup. Un 
personnage d'une comédie de Novius (Jûecumœ) disait dans une 
circonstance pareille à celk-cî : 

Me noa yocavit , ob eam rem hanc feci falam. 

FaJa était une machine de guerre. 

Men' rogas ? — Vin^ hune rogem (v. 5i6) ? Rogare est employé 
à chaque instant dans le sens àt interroger ; mais il veut dire aussi 
demander, prier, et la prière , rogare , est le langage de Famour 
qui désire. Ce mauvais sujet de Ménechme ne s'effraie pas telle- 
ment du bruit et des querelles , qu'il ne joue en passant sur une 
équivoque dont les dames romaines ne riaient pas, sans doute. 
Le vers suivant prouve très-bien qu'il ajoutait à ses paroles une 
explication par les gestes , de peur qu'on ne s'y trompât. 

At tu ne clam me cornes ses prandium (v. S21)! Les Latins s'é- 
taient fait dans la syntaxe une forme d'optatif que leurs verbes ne 
comportaient pas. Virgile a dit ainsi : 

At tu dictis , Albaoe, maneres. 

{^neidos lib. vm, v, 643.) 

Tërence {Andr., acte iv, se. 4- > v. 54) ; 
Hem ! praediceres. 

Rem gnovit (v. 552). Les éditions donnent rem gnoçi; le sens 
réclamait la troisième personne. 



Digitized by VjOOQ IC 



DES MÉNËCHMËS. 409 

PiUîa subrepia est tUfiÇy. 556) i^ Le parasite accuse avec raboii 
Ménechme de chercher ici à faire prendre le chan<;e ; ui sedesius 
copiât, V. 557. En conséquence, les commentateurs n'ont pas 
cru que la phrase de Ménechme justifiât ce reproche, et ils se 
sont évertués à la changer pour la rendre plus malighc. Il m'a 
semblé qu'ils voulaient y mettre plus de malice que Plaute, et 
j'ai conservé le texte. En effet, la surprise affectée de Ménechme 
est déjà une assez bonne ruse; et la manière dont il insiste sur 
le mot tUfi tend à embrouiller encore la question. Il a l'air de 
demander à sa femme , non-seulement s'il est vrai qu'une de ses 
robes ait été volée , mais si on l'a volée à elle-même. Aussi la 
femme s'expliquera- t-elle tout-à-l'heure pour ne plus laisser 
d'équivoque: Palia, inquam , periii domo. Mon interprétation 
sera peut-élre jugée trop simple ; oui, pour un éditeur qui refait 
le texte, mais non pour un traducteur. 

Vîn adferri noduam (y, 564]* Les Latins prononçaient /ii^ tu, 
non pas avec le son amaigri de notre u français , mais comme 
le font aujourd'hui les Italiens, héritiers les plus immédiats de 
leur idiome ainsi que de leurs usages familiers. Alors le pa- 
rasite a raison de vouloir emprunter le secours d'une chouette 
en cette occasion. On exprimait le cri de cet oiseau par le verbe 
iutubare, 

Mea gratia (v. 608). Cette locution , la même que mea causa , 
v. 689 , qui se rencontre fréquemment , correspond à celles-ci^. 
/iutant quil dépend de moi , à ma considération (fiacch. y v. 4-88). 

N une ego sutn exclusissumus (v. 609). Voilà de ces mots pro- 
fondément comiques , parce qu'ils résument naïvement tout le 
jeu de plusieurs scènes. C'est un comique de situation , et nuu 
une plaisanterie qui se joue sur des mots. 

Consulam hancrem amicos (v. 61 1). Vojez tome IV , page 45o, 
note du v. ^S'- 

Monslra quod bibam (v. 653). Veut-il dire que pour avaler et 
digérer cet assommant bavardage il lui faut quelques potions 
toniques et fortifiantes ^ ou bien que pour résister à ce débor- 
dement d'injures et de fureurs , il a besoin de ranimer et de 
doubler ses forces par des cordiaux énergiques P Nous laissons 
au lecteur à décider cette grave question. 
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Parihaone (v. 656). Après le déluge (car c^est au déluge qu'il 
faut remonter pour trouver Torigiiie de Parthaon) , Deacalîon 
eut plusieurs fils, dont un s'appelait Hellen, auteur de la race 
hellénique ; d'Hellen naquit Dorus , le père âes Doriens , qui 
eut une fille nomoiée Xanthippe , laquelle donna naissance l 
Parthaon. Ce Parthaon fut Taïeul de Tydée , le bisaïeul de Dio- 
mède. Il eut ainsi des ancêtres et des descendans beaucoup plus 
illustres que Uti, et c'est peut-être cette obscurité même qui lut 
a mérité l'honneur que lui fait Plante en cetle rencontre. 

Verum est modus iamen 9 quod pad, eic^ (v. 682). Beaucoup 
d'éditeurs ont imprimé tfuoad, comme si ipiod les embarrassait ou 
troublait Taecord de la phrase. Ils ne se souvenaient pas que 
Plante aime ces ellipses : Modus iUius ifuody etc.Quatenus adîUud 
qu9d, eU, Le vers est aussi diversement interprété. Ces mois : 
«< il y a une mesure pour ce que doit supporter une femme, >> 
signifieat-ils la mesure que la patience des femmes doit remplir , 
ou celle que les licences des maris ne doivent pas dépasser ? 
Est-ce un précepte de soumission pour les épouses, ou une ré- 
clamation en leur faveur? La suite des idées nec pol, etc. , m'a 
décidé pour le premier sens. 

lào adiforsum (v. 688). Une fille, une femme , une sœur , de- 
vaient cette déférence au père , à l'époux , au frère , d'aller au 
devant d'eux, et de leur donner le premier salut. Majestas virilisl 
Al cmène ne se dispense de ce devoir que parce qu'elle est mé- 
contente et en défifince {Amph* , v. 538; Stidtus , v. 88). On 
va voir encore tout-à->rheure un exemple frappant du respect 
qu'imprimait la dignité paternelle. Le vieillard imposera silence 
à sa fille qui ose prendre avec lui, dans un moment de vivacité , 
une forme de langage interrogative : Meni' inierrogas F — Nisi 
non Vis , V. 700. 

Stdcen (v. 689) P Beaucoup d'interprètes expliquent salfien' en 
sous-entendant res sunt. Mais l'exégèse la plus simple et la plus 
salisfaiisanle prend salçe comme adverbe, équivalant à salço rerum 
staUâ, locution alors analogue à celles-ci : Sahuesociwn (v. 58), 
sabite horiœ (fiudens , v. 817), sua sahUe ae/amiliœ {MeraU, , 
v.8i4). 

Quoi me mandaçisti (v. 696). La femme passait de la puissance 
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paternelle en la puissance du mari , in manum conveniehat; c'était 
une transmission d'autorité , mais en même temps d*obligation 
de tutelle , une sorte de fidéi-commîs. Dans une pièce du poète 
Tîtinius (fiarbatus) , une femme disait de même : 

Ego me mandatam meo YÎro maie arbitrer , 
Qui rem diaperdit, et meam dotem comesi. 

Quoties edixi tihi^ etc lanam carere (v. 697-709). Ce dia- 
logue du vieillard avec sa fille est pour nous d'un autre monde , 
et renverse toutes nos idées de bienséance et d'bonnéteté. Ce 
n'est pas cependant qu'il soit tout-à-faît et en tout hors de vrai- 
semblance ; il y a ) aii contraire , de ces traits de vérité qui sont 
de tout temps et de tout pays, malices ingénieuses et d'un sens 
profond , moralités du poète satirique. Ne voit-on pas , ne verra- 
t-on pas toujours de ces vieillards égoïstes, qui une fois débar- 
rassés de leurs enfans qu'ils ont établis , ne veulent plus vivre 
que pour eux-mêmes , et recommandent bien à ces cbers enfans 
de ne point les étourdir de leurs disputes et de leurs plaintes, 
quoiies edixi Hbi, etc. YoiU bien ces lâches sévérités qui se met- 
tent tout d'abord à gourmander le plus faible pour n'avoir pas à 
le défendre contre le plus fort. C'est ce qu'on rencontre partout. 
Mais ce que la grossièreté des mœurs andennes pouvait seule to- 
lérer , parce qu'elle s'y reconnaissait en peinture , c'est l'appro- 
bation ef&ontée du libertinage de l'homme marié, la grotesque 
indignation d'un père contre sa fitle trop peu endurante k Tégard 
d'un mari qui lui préfère des courtisançs , et qui va s'enivrer chez 
elles. Plante a-t-il aussi voulu censurer indirectement l'avarice 
romaine , ou l'a-t-il caractérisée , sans le vouloir , dans ce vieil- 
lard si indulgent pour l'inconduite de son gendre, et qui ne 
commence à lui trouver des torts que quand il apprend le vol 
des bijoux et de la mante (v. 718)? 

Hinc stas , illinc causam dicis (v. 7 1 1). Hinc , c'est comme s'il 
y avait a mea parte; hic, nous l'avons vu (JBaah. , v. 6o5) , ex- 
prime le rapport de première personne. Cela signifie donc : « Tu 
es de mon côté , puisque je t'ai appelé à ma défense , et tu plaides 
dans le sens de ma partie adverse, illinc* » Je n'insisterais pas 
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sur cette explicatioa vulgaire, si Scaliger lui-même ne s'y était 

trompé , et n'avait induit en erreur d'autres interprètes. 

Octtlos yiiêre (v. 739). On supposait que la bile en mouvement, 
inftrmêiUo, montait à la léte, et donnait à la peau, auît yeux, 
une teinte verte qui n'était pas de la pâleur , et qui annonçait 
au contraire' on état violent, une sorte de démence iîirieu se. Atra 
hiUs , mdanchoUa t avaient la même signification {Amph. , v. SyS). 

Cjgno prognaium (v. 764.). On voit que les cheveux blancs du 
vieillard ont (ait imaginer cette filiation , et que le poète s'amuse 
à produire une double idée avec le seul nom de Ç/gnus, 

Sonùus unguUuum, etc. (v. 776). Virgile, avec toutes les res-* 
sources de sai poésie, a-t-il su peindre mieux la course des che- 
vaux ? Taurait-il emporté tout-à-l'heure (v. 667-669) dans la 
peinture de la vieillesse pesante ? 

Larçaius , ceritus (v. 799). L'homme qui avait vu un speelre 
échappé des enfers , larva , devenait fou* Il y avait de quoi , s'il 
l'avait vu. Il suffisait qu'il eût cru le voir ; cela devait arriver plys 
souvent. Si ce n'était un spectre, c'était une déesse irritée; Gé- 
rés, Ceriius. 11 fallait alors exorciser le possédé (^Amph. , v. 622). 

Oasli dun (v. 83 1). Il y a des affections nerveuses qui contractent 
les paupières, qui tiennent les yeux ouverts et fixes. On expri- 
mait cet effet par les mots oadi rigeni. C'est ce qu'aurait dit le 
médecin ,' si par une maladresse calculée il n'avait emplayé uh 
terme moins propre. 

Coronam sacram (v. 84.5). J^s alliés , les sujets du peuple ro- 
main lui offraient des couronnes d'or en témoignage de recou- 
iiaissance, ou de soumission , quand ils avaient re^u un bienfait, 
ou quand ils voulaient détourner une injure. Les Sagontins of- 
frirent ainsi une couronne au sénat pour avoir relevé leur ville, 
après que sa politique l'eût laissé détruire par Annibal. Soos les 
empereurs , les couronnes se convertirent en impôts , aurum co- 
ronarium, dons de joyeux avènement, marques de réjouissance, 
qui faisaient couler bien des pleurs. 

Crura (v* 874)* Quelques vers plus bas , il parlera des corn- 
pedes. Il pouvait avoir en vue aussi le crurifragiwn sur lequel 
plaisante un des héros de Plaute. 

Auiel (v. 914)' Audere signifie souvent la simple volonté^ 
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non pas la hardiesse , dans le langage familier ; témoin celte lo- 
nition si usitée, sodés. 

Me perire'st œqmus (v. 921). Vojrez tome III , pafje 2. 

là si adfulent (v. 954.). Gomment Plante n'a-t-il pas craint 
d'éteindre tout Tintérét de sa pièce en faisant des deux frères 
deux escrocs (vojrez t. 38o)? 11 faut croire que Plaute en savait 
autant là-dessus que nous qui le critiquons. Une autre question 
plus intéressante, serait d^examiner comment les Romains applau- 
dissaient de tels héros. 

Gnofi equidem, etc» (v. 980). Cette méprise était aussi ristble, 
quoique moins bien motivée, que celle de Sosie, qui prend Jupiter 
pour son matlre en présence d'Amphitryon. Mais tout ce col- 
loque , mais ce long interrogatoire, mais cette confrontation 
minutieuse, qui donnaient matière à nn dialogue fort amusant 
pour les Romains, ne seraient pas supportés un instant chez 
nous. 11 n^y aurait pas assez de sifflets dans nos théâtres pour 
faire marcher la reconnaissance plus vite , ou pour chasser les 
jumeaux trop circonspects. Le naturel n'est pas ce qu'on re- 
cherche le plus chez les peuples grossiers ; pourvu qu'on les 
amuse par des figures plaisantes, ils sont disposés à faire toutes 
les concessions qu'on voudra. Outre l'ignorance de l'art, qu'il 
fant imputer ici aux spectateurs et non au poète, ne retrouve- 
t-on pas dans l'appareil de cette enquête un sentiment de Tesprit 
formaliste de ce peuple qui mettait tous les actes de la société 
en formules, et qui faisait de la vie civile une procédure P 

jMcle (y. 999). Voyez Amph, ^y, i^'j, 

Operam dare (v. 1009). Vojez tome II, page 353. 

Gaudeo , edepol, etc. (v. loSa). Il fallait être un amant ro- 
main pour être si bon frère. 

Meliore mispido, e.'c. (v. 1057). Sous le masque de Messénion , 
il y a un esclave, qui n'est pas celui de Ménechme, l'esclave 
histrion , le véritable esclave ^ c'est lui qui parle, et qui se moque 
de son mattre , son égal quand les costumes seront ôtés. Le Ju- 
piter et le Mercure â^ Amphitryon nous ont fait plusieurs plai- 
santeries de ce genre. 

Mane seplimî (v. io64). Voyez Aulu-Gelle , liv. X, ch. ^xl^. 
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Venibit uxor (v. 1067). 11 y a quelque gaUé d'aussi bon goût 
dans Casine , Prol. , y. 85. 



NOTES DU MARCHAND. 

Mercator. Pacuvius avait fait uae comédie intitulée de même ; 
était-ce le même sujet P II ne reste de sa pièce qu'un seul vers 
cité par Varron {éU Ung, lai., lib. vi ) : 

Non iibi istoc mag^ dividi» est , quam mihi faodie fuit , 

et ce vers se trouve mot pour mot dans le dialogue de Plante 
(v. 6i3). 

Argumentum I. Ad se simidans pour adsimidans se (y. 5). 
Ces sortes de tmèses sont fréquentes dans Plante. Plus bas 
(v. 148) , ob esse sequentem; dans le CurcuUo (v. 85) , super Œi 
fuerii; dans le MïUs gîor, (v. 1*76), ad ivheat ferri. 

Et argumentum, etc. (v. 2). Il y a confusion de personnages, 
et , comme on dirait à présent , cumul d'emplois. Cest un acteur 
de la comédie qui vient faire le discours d'introduction et dis- 
position ; le prologue et la première scène ne font qu'un. Plante 
se permettait toutes sortes de licences , et le public les approu- 
vait toujours , parce que le public s'en amusait. Dans le Miles 
gloriosus , dans la MosteUaria , dans le Truculenius, nous verrons 
encore de pareilles allocutions qui ne sont pas davantage dans 
les règles de la poésie dramatique. 

Non ego idem/aeio, eU, (v. 3). Plaute n'épargnait pas ses con- 
frères. Dans le prologue à^ AmpJUlrjron ^ il s'était déjà moqué de 
ces complimenteurs maladroits qui faisaient intervenir les di- 
vinités pour flatter de leur part les Romains. En ce moment il 
tourne en ridicule les amoureux de comédie qui s'adressent à la 
lune et aux étoiles avec une emphase tragiqqe , telle que pou- 
vaient la comporter les douleurs de Médée ou d'Electre ^ mais 
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qui allait fort mal à des acteurs chaussés du brodequin. On cite , 
dans les commentaires sur ce passage, des vers d^Ennius : 

Cupido cepit miseram nanc me proseqni 
Coelo atqae ienrae Medeaï miserias. 

Quos , pol , ego credo, etc. (v. 6). Charin serait-il entaché 
d'épicuréisme ? est- il de ces gens-là qui relèguent les dieux dans 
une sphère de sublime apathie et de suprême impuissance? Tout- 
à-Pheure encore il montrera qu'il ne croît guère à la présence 
universelle des dieux (v. 621). Déjà nous avons vu d'autres ac- 
teurs de Plaute hasarder des maximes qui sentaient fortement leur 
incrédulité {Casine , v. 289 ). Cependant ce n'était pas chez le 
poète uo système; car son prologue du Rudenssen dicté par 
un esprit moral et religieux. 

Te] est rhomme, en on mot ; il tooroe au moindre choc : 
Aujourd'hni sous on casque , et demain dans un froc. 

Il ne faut pas oublier que Plaute fut contemporain d'Ënnius , 
qui traduisit Éçémère , après avoir raconté les miracles des ori- 
gines de Rome. 

Afranius disait aussi dans une comédie ( Vopiscus) : 

Ferunt di , et porro passuros scio. 



Les Romains étaient fort tolérans au théâtre. 

Acd (v. 10). Plaute n'écrivait pas Accu pour finir son vers 
Yambique : de son temps , comme on sait, il n'y avait pas de gé- 
nitif en lï. Mais on ne redoublait pas non plus les consonnes , 
et il a dû écrire Ad, orthographe que je n'ai pas osé restituer ; 
tant l'usage a d'autorité , même contre la raison ! M. Osann re- 
jette , je crois à tort , ces deux vers , par le seul motif de la 
terminaison Acdi. 

Prius , ac penoniatus (v. 17). Il devait , en effet , s'excuser , 
car son procédé n'était pas régulier. Les orateurs de prologue 
n'entrent point en matière et ne font point l'exposition, sans 
que le héraut ait d'abord averti le public et demandé audience 
{Asin., Prol., v. 4; Pcenul. , Prol., v. ii). Mais je crois qu'il 
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se fait plus timoré qu'il ne l*est réellement, et que cet aveu d'une 
faute volootaîre n^est qu'un détour adroit pour en venir à la peln^ 
ture de son amour. Les amonreux de Plaute se font pardonner 
beaucoup de choses. Peut-être vouUi(-îl faire allusion aux usages 
d'un théâtre plus important et plus haut que le sien. L'orateur, 
dans les comices , ne parlait point sans que le héraut eût com- 
mandé Tattention. 

Nam amorem hœc euncla vlita Multîloquium , pauciloçmum 

{y, i8-3i). Reconnaissez-vous TAmour dans tous les détails de ce 
portrait ? I^ frisure de Dorât se serait hérissée. sur sa tête, si on 
lui avait montré cette image grossière d'un dieu qu^il avait peint 
si joli , si musqué, si doucereux. Mais de quel effroi eût il été saisi , 
s'il avait vu encore un second portrait du même dieu , où se don- 
nait bien autreoicntde licence, non pas Tiinagination du poète, 
mais le franc-parler de l'observateur (Tiînumut , v. 2ii-23o)i' 
car ces peintures sont vraies, elles sont historiques. Il ne s'agit 
point ici de cet amour de bonne compagnie, cet amour délicat 
et chevaleresque des modernes , épuré dans ses sentimens, enno- 
bli dans ses manières , plus honnête, ne fdl-ce que par Thy- 
pocrisie d'une décence affeclée, mais obligée; tel enfin qu'il dût 
se former par l'éducation du spiritualisme chrétien au milieu de 
la société nouvelle. Plaute nous représente Tamour chez les an- 
ciens , amour tout sensuel et tout haletant de débauche, alliant 
la gourmandise et l'ivrognerie à la luxure , sans pudeur et sans 
âme, qu'une âme matérielle, comme ils la concevaient elle- 
même. €'était-là l'unique amour qui pût exister, lorsqu'on n'avait 
d'autre dame de ses pensées qu'une courtisane , qui se livrait 
par contrat de location , et qui se vendait souvent à plusieurs ; 
différence énorme avec les temps modernes , où l'on se donne. 
Je ne sache point de passage plus intéressant à étudier , dans 
notre auteur, pour la philosophie de l'histoire. 

Les deux descriptions diffèrent beaucoup entre elles, parce 
que le sujet j est exposé tour-à-tour avec des circonstances 
toutes diverses. L'amour , dans le monologue du jeune Ljsitélès 
(Trifium.)^ a été pris du point de vue des courtisanes ; on y étale 
les effets de leurs manœuvres , de leurs séductions , de leur cupi- 
dité toujours exigeante, toujours croissante jusqu'à la. ruine en- 
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ilère de Uurs victimes. Mais ici Charîn considère Tainottr , par 
•rapport aux amoureux , le trouble , le désordre que la passion 
excite dans leur cœur. La passion, et ses tourroeus, et ses folies, 
sont de tous les temps : aussi ce tableau offre-t-il des traits de 
ressemblance avec ceux que les modernes ont faits de Famour. 
Les soucis , les insomnies, et le muiiiloçuium, et le paudloçuium, 
si heureusement nommés , ont de tout temps accompagné et ac- 
compagneront éternellement Tamour , aussi bien que les Désirs 
(Cupiditas ; voyez Trinum,, v. 212) , et la Témérité, et l'Extra- 
vagance , et d'autres suîvans que Plante lui donne encore, voire 
même l'Ineptie quelquefois. Témoin ce roué de Rochester, grand 
docteur en matière pareille , lequel , dans une de nos plus jolies 
comédies de ce siècle , dit à un jeune page qui se désole et qui 
ne sait plus ce qu'il fait : « Je vois bien que vous êtes amoureux, 
mon cher, car vous êtes bien. bête. » 

Le Malin-vouloir ou la Malveillance peut encore s'associer à 
la troupe. L'amant est souverainement égoïste par accès ; par 
conséquent, sujet à malveillance : il veut mal à qui lui fait ob- 
stacle, à qui le sert trop .faiblement, à l'objet aimé lui-même , 
pour peu que la jalousie s'éveille. Gharin maudira son ami £u- 
tjque pour n'avoir pas fait l'impossible ; Pbilolachès de la Mos- 
tellaria ira jusqu'à souhaiter la mort de son père. 

L'Injure , la Misère , la Dissipation , avec la Tjerreur et la 
Fuite, nous ramènent au cortège de l'Amour, tel que se le figure 
Lysitélès. Quoique ce ne soit pas chez les anciens seulement qu'on 
ait vu des fous comme ce Marséus dont parle Horace {SaU, liv. i , 
sat. a , V. 55 ) , et comme ce Messala que cite Y opisque ( Vie ie 
Carin, à la fin), consumer leur patrimoine avec des courtisanes, 
et se réduire à cet état honteux où l'on fuit tout le monde , où 
tout le monde vous fuit , où Ion voudrait se fuir soi-même : 

Amora âmar dat fugit forum , fagat luos 

Congnafos, fagat ipse se a suo conlaito. 

{Trinum. y v. aaS.) 

Mais pourquoi l'Élégance , dans la revue satirique de Gharin , 

ar-t-elle obtenu une mention toute particulière et si longue P 

Ne serait-on pas tenté de croire que Plante , lorsqu'il lui dictait 

V. 2y 
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ces vers , venait de s^ntretenîr avec le vieux Caton , qui n'aimait 
pas l'âëgaDce y loi P car il a rairgé dans une même catégorie les 
dissipateurs, les libertins, les hommes vicieux et les élégans (AuLU- 
Gelle Niiàs» au., liv. XI , ch. i). L'élégance en tout, cette re- 
cherche d'agrémens et de grâce , non-seulement dans le costume, 
mais dans la vie et dans les manières , déplaisaient aux vieux 
Romains. Je crains que notre jeunesse française n^imîte trop en 
cela les vieux Romains sans le vouloir. Aurait-on jamais inventé 
le sjnonjme de galanterie à Rome P Chez nous , itiventerait-on 
ce mot aujourd'hui ? 

Obfurgare paier , etc. (y. /fi et suiv.)* J'ai peine à croire que 
Térence n'ait pas eu quelque réminiscence de ce passage, quand 
il écrivait le récit de V Heaulontimorumenos (acte I, se. i, v. 4-7 
4 57). 

Quinio armo quoque péplum (v. 66-67). Il ne lui était donc 

permis de venir à Athènes que dans les grandes Panathénées , 
pour voir passer la pompe qui portait au temple de Minerve ce 
voile où de jeunes filles avaient représenté en broderie la victoire 
de la déesse contre les Titans. Je renvoie là la description que le 
jeune Anacharsis donne de cette fête et du voile (ch. xxiv). 

Cereunan (v. %). Faut-il , comme Saidas, trouver Tétymolo- 
gie de ce mot dans le nom des Corcyréens , Rf^icv^aioi ? ou £aiut-il 
penser que c'était un bâtiment léger à la course , de forme al- 
longée , et peut-être recourbée comme une queue, d'où lui serait 
venu son nom, composé de deux mots ayant cette signification 
l'un et l'autre , ni^njut , Wfk ? Je m'en tiendrais plutôt à cette 
opinion , et j'attribuerais, avec Pline {Hist. Nai. , liv. vil, ch.Sy), 
aux Cypriens l'Invention de ce bâtiment , et non aux Corcy- 
réens. 

In viam(y. ii4)* On comprendra mieux ces mots, si l'on se 
rappelle l'explication que nous avons donnée de ceux-ci : de via 
in semitam , tome III , p. ^.26 ; explication que nous pourrions 
appuyer de l'autorité du savant Mazzocchi ( in Taèul. heraeL , 
p. 298). 

Riipî ramkes (v. i36). Le mot randees, qui s'applique à diffé- 
rentes parties du corps , pourrait donner lieu à une autre version 
que la mienne ; on nommerait alors le mal d'Acanthion une her- 
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nie , thème de plnsanteries fort peu décentes , maïs très-bîen ac- 
caeSIKes dans les théâtres anciens. Je me sais déterminé par les 
accidens deJa maladie, spuio sanguinem; an crachement de sang 
vient plutôt de la poitrine que des reins. J'ai considéré aussi te 
remède conseillé par Cbarin , et je me suis souvenu que la ré-- 
sine et Todeur de la résine étaient recommandées, poar la toux 
et pour les affections pulmonaires , par Pline ( Hisii Nat, , 
Itv. xxill , ch. a4 *f liv. XXIV , ch. ig) et par Dioscoride (liv. v, 
ch.43). 

P^losophari {y. i45). Vcjrez tome III, p. 4o3. 

Dêssoke pendeù (v. i63). On se servait souvent des expres- 
sions absolço te, ahsoUe me, pour dire « je t'apprends » ou « ap- 
prends-moi » (absûkere aUquem dubkatione, cura noscendt). Dis- 
solçere a pu être pris dans le même sens. L'incertitude s'expri- 
mait aussi très-bien par cette périphrase : Animi penâeo. Mais le 
ytth^penàere, dans son sens propre, représente le supplice de l'es- 
clave fustigé an gibet. L'exécution finie , on détachait le patient , 
exsdpebaUtr , dissohebtttur , à moins qu'on ne l'y laissât suspendu 
pendant un certain temps par surcroît de peine (^Amphii. , v. iT^i). 
Le bel-esprit Acanthion ne manque pas de profiter du double 
sens des mots dans le vers suivant , où j'ai substitué papules à 
v€ipulo, qui a paru à plusieurs savans une leçon fiiutive, et qui 
ne présente pas un sens aussi conforme au génie de Plante. 

Sielus vidOur, me parenté, etc. (v. 2o5). Nous ne sommes pas 
accoutumés à trouver sur la scène de Pfaute des jeunes gens si 
scrupuleux, avec tant de piété filiale. H semblerait voir une 
inspiration de Térence. 

In somnis (v. 2:2a). Vojrez tome iv, page i^ii, 

Stmîœ (v. drzg). On donnait ordinairement la qualification de 
singe à des hommes qui ne se faisaient pas plus remarquer par 
leur beauté que par leur bonté : 

Qais hic est simia qai me hodie ludificaios est ? 

(Af&anius, Temerario,) 

Cette figure , sous laquelle Lysimaque est représenté dans le 
songe , ne nous annonce rien de flatteur pour lui. —Voyez Miles 
g'for.^v. 179. 

^7- 
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Doiem ambadedisse (v. 235). Quand la £emme de Lysîmaque 
rencontrera chez elle une fille étrangère, elle voudra être sépa- 
rée de son mari ; et la séparation entraînerait la restitution de la 
dot {^Amphit.^ V. 767). Voilà le malheur dont sera menacé Tainî 
dfe Démiphon (v. 697, 778) ; c'est ce qui est prédit par cette cir- 
constance du songe. 

Lkeis judicandas (v. 276). Il peut y avoir quelque ambiguïté 
dans ces mots. A-t-il des procès à faire juger comme partie 
intéressée, ou des procès à juger lui-même comme arbitre? 
Le dernier sens m'a paru ressortir plus simplement de Texpres- 
sion , et s'expliquer d'ailleurs par les discours mêmes de Lysi- 
maque (v. 727). Il fait, il est vrai, un mensonge dans le passage 
que je cite ; mais il a pu y être conduit par une analogie avec sts 
occupations du jour. 

Septuennis (v. 287). L'usage , au temps des empereurs , était 
resté le même qu'au siècle de Piaule : à l'âge de sept ans , l'enfant 
passait de la tutelle des femmes sous la conduite des pédagogues , 
et son éducation littéraire commençait (^Mémoires de V Académie 
des înscript , tome IX , p. 4 ^ i 9 nouvelle série). 

Pr9prium (v. SSa). Vojez acte iv, se. il, v. i de VAnàrienne, 
et le Commentaire de Donat sur ce passage , et dans la même 
pièce , acte v, se. 4 1 v. 4- 

Domo dodus (v. 348). Vojrez tome I , p. 368 , v. 485. 

Musca est (v. 354)* Quand on voulait désigner un importun , 
soit un de ces curieux indiscrets auxquels on ne peut pas se dé- 
rober, soit un de ces aigrefins qui s'insinuent partout quoi 
qu'on fasse pour les éloigner, on disait : a C'est une mouche. » 
{Pœnul., V. 56 1.) 

Becte (v. 36 1). C'était une manière honnête de dire qu'on ne 
voulait pas répondre (plus bas, v. 4o6). Ainsi, dans Ytiéçyre 
de Térence (acte m , se. 2 , v. 20) : 

SOSTRATA. 

Qoid es tam inMis ? 

TAMPHYIaUS. 

E«cLe , mater. 

Mais Démiphon , mauvais plaisant , interprète autrement la ré- 
ponse. 
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Mirantur (v. 365). Oa dit de même en français « avoir les 
yeux étonnés, la tête étonnée, » ponr dire qu'on n'est pas re- 
rois d'une émotion', et qu'on ne se trouve pas dans son état 
ordinaire. 

TexaU... vapuUt (v. Bgo-dgi). Pareille menace était faite à des 
esclaves dans une comédie de Tîtinias {FuUones) : 

D« pensaiB lanam ; qui non rcddiet tempori 
Potatam recte, faoiio m maltetor malo..* 

L'ami du premier Scipion l'Africain , le poète Ennius , avait pour 
fout domestique une esclave, qui suffisait aussi à tout le service 
du ménage , mais probablement sans être battue. 

Cornes (v. Sgy). Voyez tome ill, page 4 17- 

Elogiorum carbonibus (v. I^odî), Plante nous donne ici une cu- 
rieuse description des sérénades au. temps de la guerre punique. 
Si l'on doit en croire le témoignage d'Horace ( Parcius jundas 
(juaimnt/enestras ^\ih. I, 0d,2S; lib. III, Odi 10), les usages et les 
manières n'avaient pas cbangé dans le beau siècle d'Auguste (voje* 
aussi Properge , lîv. r, élég. 16; liv. m , élég. 3). La galaniert« 
des Romains se ressentait toujours de la rudesse de leur esprit : 
elle avait quelque cbose d'un peu sauvage. Leurs poursuites 
amoureuses ressemblaient à un charivari ou à une émeute. Quant 
à l'indiscrétion des écrits dont ils charbonnaient la porte et les 
murs de leurs belles , il ne faut pas la croire aussi coupable 
qu'elle pourrait nous le paraître. Les belles , objets de ces iu- 
scriptions, n'avaient point par état de réputation de vertu à 
garder ou à usurper : il en résultait, au contraire, une sorte 
d'éclat qui pouvait les mettre en vogue. Les Romains d'ailleurs 
auraient pu s'autoriser en cela de l'exemple des Grecs (Aristoph., 
les Guêpes , y. 97 ; &j Acham., v. i4.4)- C'était ordinairement le 
soir, à l'issue du souper, entre deux vins, que l'amoureux, plus 
tendre ou plus hardi, allait faire vacarme devant la demeure de 
sa mattresse {occeniare ostium). A cette heure, on ne marchait 
pas sans flambeau , les riches du motus , qui avaient le moyen de 
se faire accompagner d'esclaves qui les éclairaient (vojrez t. iv, 
p. 4o5) ; car il n'y avait pas d'éclairage nocturne à Home, Arrivé 
sur les lieux, on éteignait le flambeau, 

Cbrysidis ante fores «xsiincta cnni face canCo; 
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£i ce flambeau , fak de bois résineux et réduit en charboo par un 
bout , était uoe plume' toute trouvée pour dessiner des' figures 
emblémat^iues , pour éenre des complimens, ou , ce qui valait 
mieux , des ofirt^ réelles à la beauté adorée. Quelquefois , ce* 
pendant , le dépit dictait à l'amoureux maltraité des expressions 
que sans doute ou s'empressait d'eEacer avant le xour ; comme 
celles dont Catulle menaçait de chamarrer une certaine porte 
{Carm, XXXVII, v, 9) : 

Totias Tobis 

FroDteixi tabernae scîpiooibus scribnm. 

Mancupik (v. 44-o). Voyei Charançon, v. 5oo. 
Se4 UU qùif etc, (v. 4-49)' ^^^ éditions ordinaires, au Ueude 
ce vefs et du saîvant , n'en donnent qu^un : 

Quid illic qiiidam., qai mandftvit , qnom iUe nolei ?* niliU agis. 

Ce qui signifie : « £t que fera celui dont tu as reçu commission , 
si l'autre , ton associé , ne veut pas vendre ? vains détours. » La 
restitution des deux vers m'a été fournie par M. Angelo Mai. 
Avec la leçon adoptée, il fiiut construire ainsi la phrase un peu 
elliptique r Sedsi aniiur tibi {aU) gratia USiu ipd mandant U'hi, 
ium yokt iUe {tuas consors)î On ne doit pas itre étonné de l'ana- 
coluthe &milière an langage de Plante. C'est ainsi qu'on trouve 
dans la MosteUaria : « Muller çucr se spemù mspeado usas est. » 
Voyei les Captas, v. 740-7 5&. 

Pentheum dùipuisse, etc, (v. ifio). Vojrez. un monologue pareil 
dans U CisteUaria, v. 30S-214. 

Ibù ad media^n , etc. (v. 4-*^)* Ces boutiques de médecins- 
pharmaciens étaient, comme nous l'avons déjà vu, le rendex- 
vous des oisifs, ainsi que les boutiques de barbiers (tome l, 
page 371). Plaute nous ferait croire qu'elles avaient aussi pour 
chalands les gens qui voulaient s'empoisonner. Il n'y a plus rien 
de semblable chex les modernes , quant à la forme. 

lUek unde adpeeta hue sum, etc. (v. 5ost). Elle vient de Rhodes , 
d'un pays de la Grèce. Qu(Hqu'elle soit à Athènes selon la fable, 
pour le public elle est à Rome. Plaute ne manque jamais l'occa- 
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sîon d'égaler les Romains au dépenA des Grecs. Fi>jrex tome iv, 
page 4i3. 

Ex forma nûmen, etc. (v. 5o8). Celle jeune fille, en effet, D^est 
que grâce et que charmes , ou elle réunit en elle tous les charmes 
et toutes les grâces ; iras^ Ko/ii'\oi. 

Oçem,.,, peculiarem (v. 5i5). Cette brebis .qu'où lui donnera 
pour son pécule rappelle , fort indirectement , ces jolis vers de 
VAsmaria : « Etiam opilio , » v. 522-525. 

Le poète aîme assez à comparer les vieillards imbéciles aux 
brebis qu'on peut tondre à loisir; voyez la dernière scène des 
Bacdns, Cette idée lui vint peut-être de la métaphore usuelle du 
Terbe tondere pour exprimer l'action d'escroquer , de daper 
^(^Bacdi.y V. Î07). 

Il insiste sur l'allégorie (v. 5 16), ^rosci generis est. Fait -il al- 
lusion li la finesse des laines de Tarente et des autres manuCac^ 
iures de la Grèce italiqac (Colcmelle , Kv. v, cb. 2 , 4; Plim£ y 
Uist Nttt. , liv. XXIX , ch. 9) P est-ce une intentiom satirique de 
dire que ce vieux libertin est de race grecque P £n effet , les Mots. 
grœcari, pergrœûari n'avaient pas été imaginés chez les Romains 
en l'honneur de la Grèce. Plaute permettait aux spectateurs de 
fiiire l'interprétation qui pourrait les amuser davaatage» 

Honorû causa (v« 5i8). Ce vers s'interprétera de différentes 
manières 9 ael^io qu'on joindra honoris tausa à daèàtêr ou k gra- 
ttan haheho. On pourrait donc traduire : « To«t ce que to me 
donneras pour me témoigner tes bons sentimens. » Mais cette 
locution f honoris causa , exprime une intention qui convient 
mieux à la jeune fille relativement au vieillard, qu'au vieillard à 
l'égard de la jeune fille. 

Idfam ïu€ro est (v. S^S). Horace a exprimé de même One peu-^ 
sée pareille (liv. i , Od. 9) : 

Qném fors dieram cumqpe dabit , lucro 
Appone 

£t Cicéron n'a pas dit moias poétiquement {Épll, /am, , liv. (X, 
lett. 17 ) : De btcro propejam qua^iennmm vwimus, 

Jejumtatis pkmis.... vondtum exeuUas (v. 566-568). Nous 
avons eu lieu de remarquer plus d'une fois que )a gaité des Ro- 
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mains n^ctait pas toujours de très-bon ton ; ils se délectaient de 
plaisanteries qui nous donneraient des musées. Qu^on me par- 
donne de dter quelques exemples; cVst deThtstoire ; 

laterea oa^oin oppogoat aoïma fœtiJa. 

(TiTiN. , Barhato.) 

A, Qd« mihi 
Ubi domum adveoi ac scdi , extemplo savium 
Dat jejana anima. -— B. Peccat nil de savio ; 
Ut dcTomas Tolt , quod foris potaveris. 

(CjBciL., Plocio.) 

Nota qu'il n'y avait rioi de tout cela dans la pièce originale de 
Ménandre ( Aulu-Gell£ , Nuits ait. , liv. il , ch. 23). 

SdOfpol, U amure, etc. (v. SGg). Tous les éditeurs attribuent 
ordinairement ce vers à Lysimaque ; il voudrait dire alors avec 
ironie : « Tu m'as l'air d'aimer joliment, etc. , » ou sans ironie ; 
« Je vois que tu es amoureux , » c'est-à-dire inconsidéré , em- 
porté. Mais prmmonsttas ne peut guère sVxplîquer ensuite. Au 
lieu que , dans la bouche de Démîphon , ce mot a sa significa- 
tion propre. (Voyez Eptd., v.298 ; Persa, v. i4-9)- ^^ ^ois cette 
heureuse correction à M, Bothe. 

Si domisum, etc. (v« 58 1). Afiranius , dans les Consobrini, avait 
dît : Non swn apu^ me. Le même auteur avait fait aussi , dans 
V Emandpaius , un vers qa^on pourrait comparer au 5So^ de la 
pièce de Plaute : 

Sollicito corde corpus non potitur qaie. 

Ita.,..facit amor incenHum , etc. (v. 58a). Le Tasse a quelque 
chose qui ressemble à cette pensée de Plaute dans la Jérusalem 
déliçrée, ch. IV, strophe 76. 

Spectairix (v. Sgi). A qui s'adresse-t-il ? à celle qui tient la 
destinée des hommes dans sa main. Quelle autre qu'une déesse? 
quelle autre déesse que la Fortune ? Mais elle n'est pas seule- 
ment spectatrice oisive des vicissitudes humaines , elle est ar- 
bitre , elle rend des arrêts. Dans les idées de l'antiquité , les 
spectateurs sont des juges ; c'est ce qui résultait de l'usage àts 
jeux publics. Arhitri est employé comme synonyme de specla- 
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tores {Amph. , Prol. , v. i6) ; et spedatrix pourrait bien remplacer 
arbi/ra. 

Fidem mecum (v. 619). Remarque! cette locutioa ^onvfidem 
fjua utebare apuâ me; car il ne yeut pas dire perdidisti fidem et me 
una. C'est ainsi qu'on yoit plus haut (v. 5a a), mecum serçatur fides y 
et Curad., y. 14.49 et Capthi, y. 864. 

Lapidi (y. 6a6). Un sot , une béte , un lourdaud étaient assi- 
milés pour l'esprit et le sens à une pierre : 



Quid slas , lapis ? 

(Tbrbnt. , Heaut. , act. iv, se. 7, v. 3.) 

Cela signifiait : « Que £iis~tu là , imbécile ? » 

Dans VEunugue (\\ 8, 55) , le parasite déclare que son patron 
le militaire Thrason , n'est ni plus ni moins qu'une pierre : 

Saznm hoc salis diu toIto ; 

et le yalet de Pyrgopolinice traitera son maître encore plus ir- 
réyérencieusement : 

Noilam hoc est slolidius saxum. 

Camim, veninoswn , etc. (y. 633). De certains commenta- 
teurs se sont imaginé, je ne sais pourquoi, que Plante ayait 
youiu faire son portrait dans ces yers. C'était lui supposer par 
trop d'humilité. 

Jam dixistiFeic, (y. 65a). Ce dialogue rappelle celui d'Orgon 
ayec Cléante : 

ORGON. 

MoDsieur mon cher beau-frère , avez-vous toui dit ? 

CLBANTF.. 

Oui. 

ORGON. 

Je suis votre valet. 

Prœconum,... conçuisùores (y. 657, 65g). Chez les anciens, qui 
pratiquaient peu Tart d'écrire et même la lecture , et à qui l'im- 
primerie manquait , lorsqu'on avait besoin de notifier publique- 
ment quelque chose 9 on n'affichait pas, on triait; les crieurs en 
titre d'office , Kti^VKtç , prœcones , existèrent avant les âges hîsto- 
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riques ; iU étaient dé^ andens au temps d'Honère. S'il iatlait 
assembler les hommes pour élire y pour joger, pour délibérer , le 
héraut eu le criear les assemblait : c'était lui qui commandait le 
silence ; c'était lui qai publiait , par sa proclama tioa , la Tolooté 
générale , le résultat des opinions. Les jeux publics ne pouTaient 
point se passer de lui ; sans lui aurait>on écouté Tacteur qui di- 
sait le prologue , aurait-on connu les gladiateurs mis aux prises? 
Dans une sphère moins élevée , les prmcones avaient encore des 
occupations plus fréquentes et non moins utiles. Quel autre por- 
tait à la connaissance du peuple les édits du préteur, les funé- 
railles, les jours de chômage, les cérémonies des dieux, tons 
les détails dn calendrier, qui ne courait pas les rues alors , mais 
que les pontifes tenaient secret et à leur disposition ? Ils étaient 
aussi rame et la voix des ventes aux enchères. Quel honneur 
pour nos commissaires-priseurs d'avoir une origine qui se perd 
dans la nuit des temps? Y a-t-il si bon gentilhomme qui fasse 
remonter sa noblesse au delà de Talthybîus et d'idéus? 

Probablement ils s'abaissaient aussi , quand le préteur l'ordon- 
nait , jusqu'à crier les choses perdues , les esclaves fugitifs , tout 
ce qu'on désirait de retrouver ; ce qui se tambourine encore 
dans nos villages et dans nos villes de province. 

Mais il ne suffisait pas que le public ttt averti; il fallait encore 
qu'on voulût rendre : les prmcones s'adressaient aux gens de 
bonne volonté; contre les receleurs, on lâchait les conquisitores. 
— Vojez tome I , page 36o. 

^ Vîcini nostri (v. 670). Je ne puis me rendre à l'opinion des 
commentateurs qui sous - entendent là deiy « l'autel du dieu 
notre voisin ; » parce qu'il y avait dans les rues et les carrefours 
des pénates communs , violes , àyvtivç. Mais n'y avait-il pas 
aussi devant les maisons des autels particuliers , comme chez les 
modernes on mettait au dessus des portes , ou dans quelque par- 
tie de la façade , une madone ou une figure de Christ ? Ne con- 
naissait-on pas Apollon Bvpàuo^ , gardien de la porte {vojrez 
tome II , page 3g7 ) ?'lci la maison de Lysimaque n'avait pas d'au- 
tel; Dorippe, en rencontrant à son arrivée celui de la maison 
voisine , y fiai^ait ses dévotions , non pas à l'intention do voisin , 
inais pour le bien de sa propre famille, comme on se signe en 
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passant devant une image de religion, et on invoque la protec- 
tion divine ,. non pas pour le posse&senr du lieu , mais pour soi- 
même. 

C'est à un semblable autel aussi qtie Dave, de VAmbiaine 
(acte lY, se* 3) V. II ),* prend de la verreine et d'autres herbe» 
pour faire un lit au nouveau-né qu'on expose. 

Aram augeam (v. 670). Dans la GalUnaria, de Nonius, une 
bonne femme rendait un pareil hommage à une divinité, mais 
avec un esprit peu charitable : 

Maclo le bis verbenis , macia tu illaoc iofortoDio. 

ApoUoy qumsOf etc, (v. 671). Comme le caractère se dessine 
tout d*abord dans quelques paroles ! Bonne mère , bonne mena - 
gère, épouse fâcheuse, le type comique des femmes mariées dans 
le théâtre de Plaute. Que demande-t-élle au dieu ? la prospérité 
de la maison , la santé des esclaves , et surtout le bonheur de 
son fils. Mais du mari , nulle mention ; il n'en est pas question 
dans les prières ; on le réserve pour les imprécations. Cepen- 
dant elle ne Fa pas oublié tout-à-l'heuré , et les premiers mots 
qu'elle a dits , nous ont avertis qu'elle ne revenait de la campagne 
que pour contrarier ce cher mari (v. 66o-663). 

Quamn's insrptens , etc. (v. 681). Gardez- vous de prendre le 
mot qùanufis pour une conjonction équivalente à quanquam : c^est 
un adverbe modificatif de insipiens , et synonyme de quaniunwis 
(voyez v. 720) ; et cet xm^vrîaÀX poierai n'est pas non plus la figure 
simple; il vient ici pour posset, ou potest, l'éventualité poten- 
tielle. Comme dans le Miles gîoriosus, v. go3 , poteras pour pos~ 
ses; dans la MosteUaria, v. 809 , dehebas pour deheres ; dans Vir- 
gile , Edog. I , V. 80, et dans Ovide , Métam, , liv. I , v. 679,. 
poteras encore ^ovlt passes. 

Decem talenia dotis (v. 697). Voilà une de ces épouses si fières. 
de leur dot, dote freUe féroces {Menechm, , v. 680), qui faisaient 
peur au sage Mégadore (^AuUd. , v. Ifil^-^^i) , et auxquelles les 
maris s'asservissaient moyennant finance (Asin. , v. 72). Dorippe 
menacera en effet le sien comme un esclave tout-à-l'heure, v. 711^ 
{Voyez tome l , page 358.) 
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Les plaintes pareilles à celles de Dorîppe étalent fréquentes sur 
la scène, et sans doute ailleurs encore. (Voyer p. 4")» 

Urhanifkmt rustici (v, 708). C'était le temps où l'on commen- 
^it à vouloir daire prévaloir l'urbanité sur la rusticité. Pompe- 
iiîus plaisanta de la sorte dans un temps où la question était àé-* 
cidée : 

Al ego rusticalim tangam, arhanatim Dcscio. 

Judex captas (v. 727). Voyez les Mène Ames, v. 4-93. L'arbitre^ 
nommé ne' voulait pas toujours prendre sur lui seul la respon- 
sabilité du jugement; il s'adjoignait des amis comme conseils 
(v. 728). 

Ni metuis tu isianc (v. jScjj) ? Ni le même que nisi ne satisCiit 
pas pour le sens de la pbrase. Comme synonyme de ne, întecro- 
gatif , il résout tout embarras. J'ai suivi dans cette interprétation, 
l'autorité de Taubmaun , qui me semble avoir expliqué très-biea 
la dilBculté. £n effet, soit erreur de copiste, soit habitude de 
substituer ihe dans beaucoup de mots , ni a pu être mis à la place 
de ne, et l'anastropbe ne metuis pour meiuisne serait justifiée 
par Plante luf^-méme {Aulul., Prol. , v. 89; Capiit^i, v. Sg;, 
Pseud., V. 200). 

Unica (v. 759). Tout ce qui est unique est plus prëcreux et 
plus cber ; unicus et carissimus furent pris comme synonymes très- 
souvent par les Latins , particulièrement par Plaute. 

La malice des poètes se plaisait à multiplier les tableaux de ces 
disputes de ménage , dans lesquelles le mari était vaincu et pas- 
sait sous le joug. h^Asinaire, Casine, ont exposé à nos regards 
les bumiliations de la majesté maritale. Si nous avions encore le 
Semblant d'Afranius (Simulons) , il nous aurait fait rire aussi de 
ces douceurs qu'on se prodiguait entre époux : 

Nse ego illos velitaotes ausculto labeos» 

Vellem intervcnisscm anle ; n^m al signa indicant , 
Hi coDJecere verba inter se acrius. 

Te nolim , mater me prxsenle , cum pâtre 
CoDJicere 
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Cédllus, dans h CoUier {Plodum), fait éclater les doléances 
d^un fuari : 

Dum ejufl mortem iobio, egomct vh'o.morLuns 
iDter \iyo8. Ea me, clam se, cum tnea ancilla ait 
CoDsaetum. Id me argoit : ita plorando , orando , 
loaiaiido atqoe objorgando me obtndit , uti éam 
Vemirodarem 

Rogafomeumpafrem (v. 778). Voyez les Ménechmes , v. 64.7. 

Concepiis verhis (v. 781). Jupiter- Amphitryon offre ainsi à 
l'épouse irritée de se justifier par serment {Amph. ,y. 770, et la 
note du y. 785 de la même pièce). 

Lege dura vifiont mulieres (t. 796). C'est une rencontre asseï 
curieuse , que de trouver une paraphrase du Mercator dans le Ma- 
riage de Figaro. Certes Beaumarchais ne songeait pas a être ixnita- 

leur ici : 

Qu'ion mari sa foi trahisse , 
li sVd vante , et chacun rit. 
Que sa femme ait un caprice , 
SUl Paccnse , on la punit. 
De cette absurde injustice 
Faut-il dire le pourqaoi ? 
Les plus forts ont fait Ja loi. 

La vieille Syra et Beaumarchais auraient pu citer à Tappui de 
leur opinion une grave autorité ; Caton disait dan^ un discours 
sur la Dot : « Si vous surpreniez votre femme en flagrant délit , 
vous auriez le droit de la tuer sans forme de procès; si elle vous 
surprend de même, elle n'osera pas vous toucher du bout du 
doigt : ce n'est pas juste. » (Aulu-Gelle, Nuits atL, lîv. X, ch. aS.) 

Si dam domo egressa 'si (v. 800). Est-ce que Plaute se souve- 
nait de Sempronius Sophus , qui avait répudié sa femme y parce 
qu'elle avait assisté aux jeux du Cirque sans le lui dire (Val.- 
Max , Hv. vi , ch. 3 , n« 1 1) ? 

Contenta uno viro (v. 8o3). Une femme, dans une corné- u^ 

die d'Afranîus {Epistola) ^ se rendait un témoignage pareil,. ^ 
quoiqu'elle laissât soupçonner qu'elle aurait encore obéi à la loi , > ' 
si la loi avait été différente : 

Nam proba et pudica quod sum , consulo et parco mibi , 
Quoniam comparatum est , uno ut simus contentse viro. ft 
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Sua fidàern sahtie (v. 8i5). Cette forme de langage était fort 
usitée , particoUèrement chei Plaute , saluie nostra ( Baah^ , 
Y. loiy), sulute socium {Mil, gi,) , sabue korîœ {Rudens^.^-'Voyei 
p, l^io. 

Qtsut Perislralam (v. 821). Je ne repeos d'avoir trop respecté 
l'usage des éditeurs , en insérant dans le texte de Plaute les inter- 
polations d'une main étrangère , qui dérangent tout-à-iaît l'éco- 
nomie de la fable. Plaute n'introduisait pas Pérîstrate sur la 
scène. Certainement il ne lui Catisait pas acquérir la connaûssance 
des secrètes infidélités de Démîpbon. Ëutjque aurait-îl dit à la 
fin : Niha opu 'si ut resmcat? Je ne m'attacherai pas à relever 
toutes les invraisemblances de détail répandues dans ce dialogue 
supposé; elles sont trop frappantes. 

Cependant Niébubr regarde cette addition comme un ouvrage 
de l'antiquité , sinon de Piaule lui-même. Assurément ce n'était 
pas une production de poète. Dans un temps où les manuscrits 
étaient rares , et oà les reprises de comédies ne venaient qu'à 
d'assez longs intervalles , il arrivait communément à quelque im- 
présario ^ à quelque Œoragus, de vouloir enjoliver son auteur 
d'un morceau de sa (açon. C'est ainsi que tant de comédies de 
Plaute ont été mutilées , défigurées dans quelques parties. H est 
à remarquer que deux fois un Ciussaire imagina dlnvoquer la 
déesse phénicienne Astarté dans ses &Isifications , ici v. 824 9 et 
au commencement des Bacchis, ' 

Vhi (v. 871)? VofCJi tome il , page 897, au v. i54« 

lÂmen superum (v. 908). On sait quelles idées religieuses s'at- 
tachaient au seuil et au linteau de la porte principale; là se 
trouvait la limite pour l'arrivée ou pour le départ/ Heurter du 
pied le seuil , soit en entrant, soit en sortant,^ était de mauvais 
présage : il aurait falh^ de grandes expiations à une nouvelle ma- 
riée, si elle avait eu ce malheur en venant pour la première fois chei 
son mari. Le jour de la mort de C. Gracchus , on remarqua qu'il 
s'était froissé l'orteil contre le seuil. Probablement on se serait 
effirayé de même , si l'on avait heurté de la tété le linteau. Cepen- 
dant A j avait des esprits forts qui osaient rire de pareils accidens , 
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comine Nomas dans VExil de Macchus; et sans doute la sitnation 
était pareille à ce11e,de Charin : 

Liaien saperum quod mihi misero Mepe coofregii capnt , 
loferam aatem , dîgitos omneis ubi defregi neos. 

UsuSffivctus, etc. (▼. 910). Il était bien naturel , dans ce mo- 
ment solennel et fatal , de consommer la rupture en termes de 
droit ; bien naturel à un acl,eur de Plante. On aimait tant à Rome 
le langage des formules , surtout alors. Nous trouverions cela 
peu poétique. 

Sex sadaleis (v. 9^3). Encore un exemple du goût que les Ro- 
mains avaient à retrouver leurs usages , les objets qui leur étaient 
familiers, sur la scène même grecque {paUiata). Une grande 
preuve du perfectionnement de Tesprit littéraire chez un peuple , 
c'est quand le sentiment du moi ne se préfère plus au sentiment 
de la vérité imttative. 

Ce collège de personnages nouveaux plaisait ici aux Romains , 
comme un autre collège de dix dans le Persim (y, 56i-566). 
Uni eoUegi sumus , disait un acteur d'une comédie de Titinius 
{Barhaius). 

Cornes , eêe. (v. 93o). Les citoyens romains qui alUient en mis- 
sion, ou seulement en vojage, pour j>eu qu'ils eussent d'impor- 
tance , conduisaient avec eux cet attirail , beaucoup d'esclaves , 
et des cliens, comités, pour leur faire l'honneur du cortège, 
on pour exercer des offices de confiance sous leurs ordres. Le 
nombre des comités s'accrat par la suite pour le malheur des pro- 
vinces ; puis ce service particulier , volontaire , devint avec le 
temps un état , une profession ; puis on distingua par excellence 
les comités et amid des princes , des Césars ; puis les comités un 
jour furent des comtes , des comtes de premier , de deuxième et 
de troisième ordre. C'est à Constantin qu'ils dArent cette insti- 
tution définitive. 

Egomet mihi obedio (v. 981) : 

Idem parentque jubeoique. 

(OviD. , Metam. lib. vm , v. 636.) 

Calor, frigus (v. 938). Des éditeurs prétendent qu'il £aiut ratta- 
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cher ces mois à la syntaxe précédente : Neque ohsisUt amnis , ne- 
fjue mons , neque cûlor, neque frij^us* Ou cvîle ainsi le solécisme 
neque calor, neque frigus metuo. Mais je ne sais si la bizarrerie de 
cette division , neque calor dans une proposition , et metuo neque 
ventum dans une autre, ne serait pas plus choquante qu'an solé- 
cisme. J*aime mieux , avec Phiiargyre {ad Georg., lib. ll , y. 34g), 
Scaliger et d'autres , penser que fiaior était alors employé aossi 
au genre neutre, comme il arriva encore à beaucoup d'autres 
mots , qui changèrent ensuite de genre. 

Lares vialeîs (v. 943). Voyez tome II , page 897. 

Reiigionem obj'edt (v. gSg). Horace tâchait de jeter ainsi des 
craintes au devant de Galatée , pour la détourner de son projet 
de voyage , quand il fit l'ode Impios parrœ , etc. 

Zonam.,. machœra.,. ampuUam (v. ioo3-ioo5). Plaute passe 
en revue toutes les pièces de l'équipement de voyage : la cein- 
ture pour mettre l'argent , et pour retrousser la tunique de ma- 
nière à procurer la liberté de la marche ; Tépée pour la défenses 
la fiole d'huile pour le bain, quand on arrive, le soir, fatigué de la 
route. Il faut ajouter aussi la chiamyde (v. 990), manteau court, 
habit militaire , différent du manteau de ville , pallium. Si Charin 
avait des goûts plus belliqueux, nous croirions en le voyant 
chîamydatus , qu'il va s'enrôler dans une compagnie de soldats, 
comme le fils de Démea : Egens aUquo prqfugiet nûlitatum (Ter., 
Addph. , act. m , se. 3 , v. 3o). 

Cœna dabitur (v. 1026). Voyez les Bacchis, v. i5i. 
- Bene vocas (v. 1027). Voyez les Ménechmes, v. 3oo ; Ckatan- 
çon, V. 56g. 

Habeie cum partis (v. 1078). J'ai adopté la leçon de M.Bothe , 
poftis pour sportis , au lien de pords. Il serait trop long de re- 
produire toutes les discussions et les conjectures des savans sur 
ce passage. On Jes peut trouver dans l'édition de Taubmann et 
dans celle de Gronove. 

Celte phrase est une manière de parler proverbiale, ponir dire 
qu'on se déclare vaincu , qu'on abandonne tout pour satisfaire 
la partie adverse. La métaphore est prise du commerce de pê- 
cheur. On se servait aussi , pour exprimer une idée pareille , 
d'autres images , cum ramentis y cum pulçiscuh* 
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Dans le vers suivant, Eutyque montre , par sa réponse, qu'il 
s'est attaché au mot haheie : « Ce n'est pas à nous qu'il faut dire 
hahete, c'est à ton fils ; redâe , habeaU » 

Inscitum arhitrabimur (v. 1109). Ce nouveau Selon imprime à 
la sanction de sa loi le caractère de douceur qu'avaient donné 
plusieurs Romains Jllustres à leurs actes législatifs. Tite-Live a 
remarqué que Valerius, qui renouvela en 4-54- la loi de l'appel 
>au peuple , n'ajouta point d'autre disposition contre les înfrac- 
teurs que celle-ci : improbe fetctum (lîv. X , ch. 9). Le sénatus- 
consulte de l'an 662 contre les nouvelles écoles , ne contient 
d'autre pénalité que ces mots : nobis non placere (Aulu-Gelle , 
Nuits att., liv. XV, ch. 11). 

Ob senum industriam (v. 1 1 16). M. Levée a grande raison de 

réprouver la traduction de Limiers, « au préjudice; des vieillards. » 
Mais pourquoi traduit-il : « eu égard à l'adresse avec laquelle 
s'y prennent les vieillards? » il s'éloigne du sens véritable beau- 
coup plus que Limiers. 

Est-ce que Ménechme vante l'adresse de sa femme , quand il 
lui dit avec colère : Ob istam industriam (v. 4-7) ? Est-ce que le 
vieillard félicite sa fille d'être si adroite , quand il veut que Mé- 
nechme la néglige à cause de son importunilé : Ob haric indu- 
striam (v. 703 )P Le moi industria se prend, dans plusieurs lo- 
cutions , simplement pour le synonyme de faclum , opéra , une 
action faite de propos délibéré. Que signifie industria dans ce vers 
de Plante (TrttTM/. , v. 87)? 

Una industria 

Qnom rem fidemqac remque nosque nosmcl perdimus . 

Ici, una industria est la même chose.-que una opéra, qui se re- 
trouve si souvent dans le style de Plaute (^Mosteli., v. -aSS) , 
locution qui s'est abrégée par l'usage , et a été réduite au seul 
mot una , à la fois , en même temps. — Fos œguom *st clare 
plaudere. Oui , on applaudira, malgré quelque froideur qui s'était 
répandue sur la fin de la pièce. La satirique hardiesse et la verve 
enjouée de sa législation nouvelle ont ranimé la gaîlé des spec- 
tateurs, qui se ressouviennent de la scène des enchères, de celles 
où Charîn désole son ami, de celle encore où la rencontre du 
V. 1^ 
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i^H TXOTVS mj MARCQAND. 

cuisinier avec Dorippe jette le pâavre Lysimaque .dans un em- 
barras si cruel et si risible. Quelques vieilUrds pourront sortir 
honteux et mécontens ; mais les hoinmes sages ^ aussi b{ea que 
la foule , couronneront Fauteur : elle , parce qu'elle s'est diver- 
tie ; eux , parce qu^ils auront vu au milieu des plaisanteries bquf- 
fonnes , les leçons d'une philosophie profonde. 



Flir DU TOMK GIirQUliME. 
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